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M O N S l f i URt 

MA Lettre précédente vous a déjà entre
tenu aiïez au long d'un Miiïel que 

nous avons &Genèvc9& que nous croïons d'u
ne fort vieille date. Il s'agit aujourd'hui de 
tâcher de découvrir de quel Siècle il eft. Ce 
qui intèreiïe le plus dans un Manu(crit, c'eft 
d'en conoitre l'âge, & de pouvoir le déter
miner avec quelque précifion. Peut être que 

Y 2 dans 
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dans cette recherche, nous nous inftruironf 
de quelques ufages des Siècles pafles, qui 
pourront nous taire plus de plaifir qu'une 
iimple date. Je vai donc vous comuniquer 
ftos conjectures (ur ce fujet, afin d'avoir auffi 
les vôtres dans la fuite. 

D'abord le Calendrier qui eft a la tête de 
ce Miflel ou Kituel a déjà un caraâère d'an 
tiquité par la grande (implicite. Il eft beau
coup moins chargé de Fêtes que ceux d au. 
jourd'hui *. 

Quelques' unes de ces Fêtes ont des noms 
Singuliers, qui paroitroient fort barbares a 
Ceux qui n*ont pas manié de vieux Livres 
d'Eglife. En voici un exemple. La Fête 
de la Purification de la Vierge, marquée au 2. 
Février, y eft défignée par le mot Yfapanti. 
Je vous avoue que ce terme me parut tout 
à fait inconu la première fois que je lus nô
tre Calendrier, & qu'il m'a falu faire quel
ques recherches pour en avoir la Clé. Ceft 
un mot que PEglife Grèque avoit emploie 
pour défigner cette Fête. Ils l'apellérent 

Hy-

* On n'y trouve aucune des Fûtes itab'ies depuis le 
X Siècle. Celle des Tiepaflez, par exemple, fixée au 
2 Novembre, n'y parent peint. On fait qu Odilon Abé 
de Cluni, l'introduit d'abord dans Ton Ordre , Tan 992. 
& que bientôt apiès ce fut une Fcte Univeifelle. On la 
trouve dans tous les Calendriers depuis le XI. Siècle , 
défignée de cette manière, Commcnoiatio Fidelium de-
fun&oxum. 



Avril 1 7 4 9 . 307 
Hypanti, ou Hypapanti, d'un Verbe de leut 
Langue , qui fignifie aller au Jevant ou à la, 
rencontre de quelqu'un. La raifbn qu'ils 
en eurent, c'efl que lors de la Préfen-
tation de Jèfus au Temple, Simion & Anne 
femblent être venus au devant de lue*. Les 
Latins admirent ce terme. On le trouve dans 
les anciens Martirologes, de Bèdc9 AyAdon 
& d'Ufuard. Il a été en ufage pendant trois ou 
quatre Siècles. 

On trouve encore dans ce Calendrier une* 
Note en Encre rouge, qui revient à chaque 
Mois une ou deux fois. On y lit DiesEgipti$ 
ou Dits Egiptiaci. Au premier afpeâ t ce. 
Jours Egiptiem nVétonérent autant que \*Ti 
papanti. Je n'avois jamais vu dans les Aima 
nacsf que les Jours Caniculaires, & ceux-ci 
n*y avoient aucun raport. C'étoit pour moi 
les ténèbres d'Egipte. J'eus donc recours à 
Du Cange, mon Guide ordinaire dans ces 
Siècles ténébreux, ou plutôt fuperftitieux. 
Il m'aprit qu'il s'agiffoit de certains jours, que 
Ton regardoit corne malheureux, tels que 
les Romains apelloient Dies infaufii; qu'on 
leur donoit le nom d'Egiptiens, parce que 
c'étoit dans ce Païs qu'on avoit comencé à 
faire ces fortes d'Obfervations. On s'abfte* 
noit ces jours là > de (e faire faigner, de (e 

Y 5 met* 
* Votez Hypapanti dam la Nouvelle Edition du Gloflairc 

Latin de du Cangc. 
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mettre envoïage» ou de comencer quelque 
entreprile. 

StmAuguJlin* dans Ton Comentaire fur FEpitte 
mtxGalates9 condamne cette fuperftition. 11 
blâme ces gens qui ne vouât oient pas comencer 
à bâtit pou à faite quelque cbofe de femblable % 
aux jours qu'ils apellent h giptiens, c'ejl- à-dire 
aux jouri cenfés malheureux. Ce qu'il y a de 
fingulier, c'cft que lui & quelques autres 
Père» de l'Eglife combatent cette hiperftition 
par un paflage de St. Paul où il s'agit affuré. 
ment de toute autre chofe. L'Apôtre, di-
fent-ilsis'eft plaint de cette fuperftition,comc 
étant capable de ruiner tout le fruit des tra. 
vaux qu'il avoit entrepris pour la converfion 
des Galates » & de rendre inutiles toutes les 
peines qu'il avoit prifes pour leur falut. Je 
crains que je n'aie ttavaillè inutilement parmi 
vous y leur dit il, puifque vous obfervés lesjoursj 
lestems&c. Galat.lV.io. Ces Pérèsavoient 
raifon dans le fond » mais vous voies bien, 
Monjieut f que ces paroles de St. Paul font 
détournées de leur véritable fens. II eft clair 
qu'il s'agit là des Obfervances Légales, des 
Cérémonies Judaïques auxquelles les Gala* 
tes s'affujettiflbient encore après leur con-* 
verfîon. 

On fit regarder dans la fuite * je veux dire 
un peu plus tard que la date de nôtre M. S. 
ces jours Egiptiens come un abus. On a des 

fta-
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Statuts de Tan 1280. qui défendent d'y aw*ir 
égard 9 & qui les traitent de Superitaicp 
Païenne. Il femble donc 9 quei puis qu'ils 
paroiflent la tête levée dans un Miffel, à Pu. 
fage dune Cathédrale, & fous les yeux 
d'un Archevêque t c'eft une preuve que le 
M S. eft antérieur à la défenfe. Cependant 
je ne voudrois pas beaucoup infifter fur 
cette preuve. Il ne paroit pas que ces Rè
glement aient entièrement arrêté cet abuf. 
On peut apliquer à la SuperfUtion ce Vers 
d'Horace. 

. . . Expellas furcâ tawen ufyne-recfmtt. 

Chaflés la tant qu'il vous plaira, elle repa-
roitra toujours. Ces jours Egiptiens aïaot 
été prolcrits ne firent que changer d'habit <k 
de nom ; & revinrent enfuite fe placer corne 
auparavant dans le Calendrier. Dans le 
Miflel qui étoit à Pufage des Chanoines de 
Genève, un peu avant la découverte de 
PImprimerie, je trouve chacun de ces joujs 
malheureux mis à leur date, mais un peu 
traverti*. Ce n'eft plus, Dies Egipti, mais 
Dies Eger. 11 fut imprimé à Genève en 149-1. 
avec la même indication de ces mauvais 
jours. Vous voies allez l'origine de ce mot. 
Dies Egri9 pour jEgri, lui vaut Porfographe de 

Y 4 ce 
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ce tems-là $ Jours trifles & fâcheux, pro
pres à doner du chagrin. * 

Je ne fai, Monjieur, fi vous avés lu un 
Iraitédes Suferftitiom, par le Chanoine Thiers: 
On y voit que le Peuple de l'Eglite Romaine 
cft encore infatué de ces jours heureux ou 
malheureux. Après nous avoir indiqué plu
sieurs jours où l'on évite avec loin de rien 
entreprendre d'un peu important > il fpécifie 
auffi tes jours que l'on regarde corne heu
reux. Il y en a , dk.il, qui choififfent le jour 
de PAfcenfion pour Te faire faigner, d'autres 
l'Annonciation de la Vierge pourgrèfer avec 
iuccès. Il nous aprend auffi qu'en quelques 
Provinces de France » on conferve avec foin 
des Charbons de la Bûche de Noël, auxquels 
on atribue de grandes Vertus. Pour les Jours 
malheureux i il y a tel jour, où Ton évite de 
fe baigner * (ans parler de la Canicule f parce 
qu'alors il y a plus de danger de fe noïer: 
Dans tel & tel jour on craint d'envoïer les 
Enfans à l'Ecole. En général les Jeudis, 
font regardés par les Superflitieux corne des 
Jours fimflres. 

Vous* trouvères dans cet Ouvrage de Thiers* 
un long Chapitre rempli de lemblables mi-
ttucies i qui vous prouveront que les Jours 

Egip-

* Dans le roeme fem que Virgile a die, Mortalet xjri, 
|ÛOI dire qae les Homes ont bien des travexiès dans la vie. 

http://dk.il
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Egiptien* n*ont fait que changer de nom & 
de figure. On les retrouve encore dans nos 
Almanacs *. Mais cela n'empêche pas qu'ils 
ne foient une preuve d'antiquité dans nôtre 
Miflei, parce qu'ils y paroiflent fans dégui-
fement, & fous leur ancien nom f qu'ils ont 
été obligés de quiter dans la fuite. 

Voici encore une pratique fuperftitieufe 
pire que la précédente > & qui fe trouve dé-
duite fort au long dans nôtre M. S. Ce (ont 
ces fameufe* Epreuves ufirées dans les Siècles 
paffés, & conues fous le nom de Jngement 
de Dieu. Vous favés mieux que moi, qu an
ciennement c'eft à dire dès le VI. Siècle, on 
fe puigeoit de Pacufation d'un Crime par le 
Duel , & que cette manière de prouver fon 
innocence étoit regardée corne juridique. 
Ces Combat? parurent un moïen propre à 
(aireconoitre par l'événement, la vérité des 
Faits que PAcufé nioit. On atribue aux 
Bourguignons d'avoir établi les premiers en 
France cet ufage étrange. Leur Roi Gonde* 
baud en fit une Loi expreffe. Cette épreuve 

qui 

Voies là defius Journ. Helvét. Janv. 1744. p. 30. On 
pourroit alléguer auffi parmi les preuves générales d'an
tiquité du Miflel le mauvais Latin qu'on y trouve, fut 
tout dans les Titres, par exemple, Miflà pro- infirmum. 
Miffà pro Saceidote dr.funâ* , pro Epifcopo defunât. 
Mifla fanais Sigifmundi, & quantité d'autres. Cette ba*. 
bâtie fent déjà bien le X Siècle. 
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qui ctoït proprement pour les Nobles & les 
ôens de guerre, tomba quelques Siècles 
après. 

A celle-là fuccéda enfuite l'Epreuve des 
Elémens , c'eft à-dire celle de l'Eau bouil
lante & du Fer chaud : Quand un Home 
étoit acu(é de quelque Crime, & que l'on 
manquoit de témoins, il devoit fe purger de 
cette acufatton, en mettant le bras nud dans 
une Chaudière pleine d'eau bouillante , & 
en tirer une bague f plus ou moins enfon
cée * félon la nature du Crime. Enfuite on 
envelopoit la main. Le Juge mettoit un 
(celle fur l'envelope , & trois jours après oti 
la vifitoit. Si elle fe trouvait fans brûlure, 
l'Acufé étoit déclaré innocent ; mais fi la main 
fe trouve t ofenfee & ateinte de brûlure, il 
demeuroit convaincu. Cette preuve fe faî-
foit dans l'Eglile & étoit acompagnee de 

!
)lufieun Cérémonies Eciéfiaftiques. L*Acu-
è après avoir jeune trois jours au pain & é 

l'eau, entendoit la Meiïe & il y comunioit, 
& avant que de recevoir l'Euchariftie il fei-
foit Serment de (on innocence. 

L'Epreuve du Fer chaud fe faifoit à peu 
près de la même manière. L'Acufé, après 
toutes les mêmes Cérémonies , devoit em
poigner un Fer chaud pour prouver (on in
nocence. La main s'enfermoit enfuite éxadle-
tnent dam un fac» lur lequel le Juge & la 

Partie 
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Partie adverfe apofoient leur fceau, pour ne 
les lever que trois jours après. C'eft de là 
que nous eft reftée cette façon de parler ufi-
tée pour afirmer quelque chofe de la ma
nière la plus forte, yen mettrois la main au feu. 

On avoit aufïî recours dans ces Epreu* 
ves à ce qu'on apelloit le Morceau JudicieL 
On faifoit manger un Morceau de Fromage 
& de Pain d'orge, à un Home acufé de vol» 
& on s'imag'iioit que ce Morceau ne pou-
Voit être avalé par le Voleur. C'eft de là que 
nous eft venue encore cette Imprécation fi 
conmne parmi le Peuple 1 QOe ce Morceau 
fuijje nt*étrangler, fi je ne dis pas la vérité. 
Toutes ces ditérentes Epreuves étoient apel-
lées le Jugement Je Dieuy parce que Ton pré. 
tendoit que Dieu y faifoit conoitre claire
ment ceux qui étoient innocens oucoupables. 

Telle étoit la crédulité de ces Siècles où 
règnoit la barbarie. L'ignorance, Mère de 
la Superftition, y avoit introduit ces ufages 
abufifs. Ils font tous fupofés dans nôtre 
/Vîjflel, & il paroit que quand on l'écrivit 
ils étoient alors dans toute leur force. Mais 
ce qu'on y trouve dans un fort grand détail, 
c'eft TOfice & les Prières qui acompagnoient 
ces fortes d'Epreuves. 

Jecroi, Monjïeur, que vous verres avec 
plaifir un échantillon de quelques unes de 
ces formules. Dans la Prière pour le fuccès 
de YEpreuvt de ïeau bouillante > on comence 
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par rapeller le Miracle des Noces de Cana 
où l'Eau fut convertie en Vin. Enfuite vient 
le lecours que le Seigneur dona à St. Pierre 
prêt à (e noier. De ces Miracle* Ôc de quel
ques autres opérés fur les eaux, on fe flate que 
le Ciel voudra bien en faire auffi un fur cette 
Eau d'épreuve, pour manifeiler le Voleur. 

À l*Epreuve du Fer chaud, la Prière dé
bute par le Buiflbnardent de Moife,qui ne 
le conlumoit point. On cite après cela Loth 
fauve des fiâmes de Sodome & de Gomorret 
& long-tems après de la Fournaife ardente 
les trois jeunes gens, Adrac, Mifac & Ab-
denago. On demande la nr.me grâce pour 
PAcufé, s'il eft innocent, & le contraire s'il 
elt coupable. 

J'ai lu quelque part, qu'autrefois en Hon
grie, quand on failoit cette Epreuve du Fer 
chaud, on le fervoit d'un autre moïen, pour 
engager le Ciel à faire conoitre la vérité du 
Fait contefté. Ils donoient pour fondement 
de leur demande ces paroles de J. C. Tout 
ce que vous demander es en priant \ croies que 
vous l'obtiendrés. En confequence de cette 
PromefTe, ils s'imaginoient que Dieu devoir 
intervenir miraculeufement, pour répondre 3 
leurs Epreuves téméraires *• 

Pour 
* Un A nomme a remarque', Bibliot* Raifort. T. XXXÏV. 

p. 167 qu'on abufe encore aujourd'hui de ce Pafiage, 
pour n'avoir pas compris qu'il regarde particulièrement 
les Dont miraculeux acordés aux Apôtres. 
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Pour le Morceau ]udiciel> la Prière débute 

par le fameux Jugement de Salomon ; on ra-> 
pelle enfuite la manière dont l'innocence de 
Sufanne fut manifeftée. On demande à Dieu 
en conféquence, que iî PAcufé n'a pas comis 
le crime dont on le charge » il avale tout na
turellement & aifëmentJe Morceau qu'on lui 
préfente Si c'eft le contraire, on prie, la 
jufiice divine, que celui qui a volé , ou feu
lement confenti au Vol, ne puifle pas ava. 
1er ce Morceau d'épreuve , que ion gofier 
(oit bouché, que rien n'y puifle paflèr, que 
Ton voie fa bouche s'enfler, qu'on le voie 
trembler & le$ larmes lui couler des yeux , 
& qu'enfin il rejette le Morceau en préfence 
de toute PAffemblée. 

Dans la vue d'abréger, j'ai fuprimé plu* 
fieurs des Miracles de l'Ancien Teftament 
dont on a rempli ces Prières , fe flatant par 
là d'obtenir quelque chofe de femblable. 
Mais j'en trouve un qui eft amené d'une 
manière fi finguliére que j'aurois tort de 
l'omettre. On demande à Dieu, que comc 
ii fit autrefois que Pharaon ne pût pas tra-
veder la Mer Rouge, mais qu'il fût englouti 
dans les flots, il falTe de même que le Mou 
ceau Juâiciel ne puifle point traverfer le go
fier du Coupable *. 

* Tu, Domine , manifefta furtum iftud, fie ut mani-
feftafti Phacaonem Regem merfum in Mari, ficut ille non 
pcrtranfivit Mare , ilc non pertranleat gulam ejus qui hoc 
furtum admifîc Ctcatuia Panii & Foirr.atici. 
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Outre ces Prières, nous trouvons encore 

dans ce Rituel plufieurs formules d'Exorcif-
mes relatifs à ces Epreuves. Dans cell« 
de l'Eau bouillante & du Fer chaud, on pre-
noit à la vérité toutes les me'ures poffiblef 
pour que l'Acufé ne fe frotât d'aucun ingré-
dient pour arrêter PadJivité du Feu. Maison 
craignoit encore les enchantemens & les for-
tilèges. Pour fe précautioner contre ces opé
rations du Démon t on exorcifoit avec foin, 
l'Eau, le Fer, le Pain 5c le Fromage qu'on 
devoit emploïer pour ces Epreuves *. Tous 
ces Exorcifmes finifloient encore par une 
Prière , dans laquelle ou ,demandoit à Dieu 
que par fa toute puiflance il diflîpât tous les 
enchantemens & les rendit inutiles. 

,, Chaque Siècle a fes folies & tes erreursf 

9i dit la deflus un Home d'efprit. Le comun 
„ des Homes penfe d'après le génie de (on 
„ Siècle i mais lors que l'y vreffe eft paflTéc » 
„ on eft (urpris à quel point on a été dupe. 
„ La Superftition & le goût pour le mer-
i9 veilieux ont toujours été les Maladies 

» in-

* Voici PExorlifme de l'Eau. Exorcizo t e , Creatuta 
Aqux , in nomine Pattis &c. ut fias Aqua exorcizata ad 
cfugiendam oinnem poteftatem inimici Ôc omne fantafma 
Diaboli. . . . Le Morceau Judiciel eu apellé dans l'Exoi* 
cifme, Creatura Panis ôc Formatici. Ce mauvais Latin 
confirme l'éiimologie que l'on done du mot de Froma
ge, ou, corne on difoit autrefois, Formage. Ce mot vient 
du Moule où on le façone, qui t'apelle forme. 
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„ incurables de l'Efprit humain *. Le prin. 
cipal ufage que je dois faire de cette citation, 
c'eft de remarquer que quand on copia nôtie 
Miffel, tyvrejje riitoit pas encore fajjee , qu'il* 
contraire elle étoit dans toute la force j cç 
qui paroit clairement par toutes les Prières 
& les Exorcifmes qu'on y trouve pour ces 
Epreuves **. Or Vâquier dans fes Recher
ches m'aprend que le Concile de Latran f 
tenu Tan 121s*. défendit abfolument l'Epreu-
ve du Fer chaud i & de l'Eau bouillante 11 
condana fur tout les Prières & les Exorcif
mes qui acompagnoient ces Epreuves ***. 
Il paroit clairement par là, que ce Miffel eft 
d'un Siècle plus reculé que ce Concile. 

A cette preuve d'antiquité en faveur du 
Miffel» j'en vai joindre une autre d'un genre 
bien diférent, & qui eft beaucoup plus fatis-
faifante. Au lieu de ces pratiques fuperfti-
tieufes» dont je viens de parler, je trouve 
quelques traces de Cérémonies qui fe reffen-
tent encore de la pureté & de la {implicite 
des premiers Siècles de l'Eglife. On fait que 
dutems des Apôtres, on plongeoit entière
ment dans l'eau ceux que l'on batifoit, au 
lieu que depuis fort long-tems le Batcme ne 

s'ad-

* Mém. de Litérature, T. XV. p. 637. Edit. de Paris. 
• • On trouve encore quelques anciens Livres d'Eglife 

OÙ font ces Prières uc ces Exorcifmes. On m'a du que la 
Cathédrale de SoilTons a un ancien Manulcrit où on Us voit. 

*** LIT. IV. Chap. 2. 
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s'adminiftre plus que par afperfion. Auflî 
tous les Rituels de i'Eglife Romaine prefcri-
vent au Prêtre, de répandre trois fois de l'eau 
(ur ta tête de l'Enfant, & le nôtre lui ordone 
de le plonger trois fois, Ter immergat. J'e(-
pcre, Monfitur, que vous ne prendrés pas 
mal ma penlée Je ne prétens pas fur le fim-
ple mot d'itnmcrfion, atribuerà nôtre M. S. 
une antiquité chimérique, & le faire remon
ter jufqu'aux tems Apoftoliques où Ton 
plongeoit dans Peau ceux que l'on batifoit. 
Ce que je veux feulement inférer de cette 
façon de parler, c'eft que le Miflel eft d'un 
Siècle aiïez reculé, pour que l'on eut encore 
confervé l'ancienne manière des'epxrimer*. 

Autre 

* Immédiatement après le Calendrier, on trouve ta 
Rubrique pour le Vendredi & Samedi de la Semaine 
Sainte. Le Vendredi Saint on comunie avec une des 
deux Hofties qu'on a confacrees le jour précédent. Pour 
le Calice il n'eft point confacré , & voici ce que dit U 
defliis nôtre Rituel, Sanftificatur autem Vinum per Pancm 
fan&ificatum. C eft que le Prêtre jette une portion de 
l'Hoftic dans le Calice. N'eft-il pas furprenant que l'Hoftic 
confacrée qui eft cenfée fan&ificr le vin, foit apellée fira-
plement du Pain fan&ifié >. Cette expreflîon feroit bien 
faible il l'on eut crû alors la Tranfubftantiation corne 
on la croit aujourd'hui. Il faut remarquer que ce n'eft 
pas un petit Particulier fans aveu, qui dans un de (et 
Ouvrages a emploie cei expreflïons afoiblres qui trahif-
fent les fentimens de fon Eglife. Elles fe trouvent dans 
des Livres Liturgiques a l'ufage journalier d une Cathé* 
drale. Le Métropolitain qui y affifte les entend, fan» y trou
ver rien a redire. Pourquoi cela? C'eft que c'étoit le ftile 
confiant de ce te ras là,que l'on tenoit des Siècles précèdent. 
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Autre preuve à peu près Semblable i la 

précédente, je veux dire où l'on reconoit 
encore quelques vertiges des Pratiques A« 
poftoliques. L'article de la Pénitence eft tout 
autre dans ce Rituel que dans ceux d'aujour») 
d'hui. On n'y remarque aucune trace «Furi 
ne Confeflion particulière , ou Auriculaire. 
On y trouve des Formules d'abfblution de 
péchez qui fe doue à tous les Pénitens à la 
fois. Il importe d'en tranferire une ici t afin 
que l'on en puifle bien juger. 

Vice Sarj&i Pétri Apoflolorum Principù ̂  cui 
à Domino collât a eft nobis pote/las ligandi atquê 
filvendi , cujus etiam & nos licet indigni vice 
fungimur abfolvimw vos % Fratres vel Sorores » 
in quantum vejlra expetit acufatio, & ad no$ 
ptrtinet remijjio ab omnibus peccatis veftrisqu*i 
cunque omnibus operibut malà egijiis, fit que vo~ 
bis Omnipottns Deus [{edemptor vefter vit a & 
faim & remijjio omnium peccatorum ; cum Bai 
tre & Spiritu SanBo. 

Il y a encore d'autres Formulaireséquiva* 
lens où Ton parle toujours aux Pénitens au 
pluriel. Vous voies % Monfieur9 que cela qua-
dre parfaitement avec le (entiment desRétbr-
mes, qui dilent que la date de la Confeflian 

* Auriculaire eft-celle du Concile de Latran • 
en 121c. fous le Pape Innocent III. Il eft 
certain au moins» qu'on n'en aperçoit aucu-j 
mç trace dans nôtre Rituel. 

S J'en' 
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J'entendis un jour un habile Jéfuite qui 

prêchoit fur cette matière. Je vai vous re
porter un endroit de fon Sermon, qui doitt 
ce me femble, trouver ici fa place. Il plai-
doit pour la Confeffion, & difputoit de 
toutes fes forces contre ceux qui ne veulent 
pas reconoitre l'autorité de ce Tribunal. 

9, Il y a des gens qui prétendent f dit-il, 
9) que la Confeffion eft un établiflement pu-
„ rement humain , qui trouve fa fource 
„ dans le Concile de Latran, & qui done 
» aux Prêtres un pouvoir tirannique fur le 
„ refte des Fidèles. Mais il eftaifé deré-
„ pondre à cette objedion, & de faire voir 
I» que ce n'eft point là une invention dont 
,9 les Homes fe foïent avifés eux - mêmes. 
9, Quel intérêt avoient les Pérès de ce Con-
99 cile à s'impofer ce nouveau foug, & de 
„ fe condannereux-mêmes9 fans avoir au-
,9 cun égard à leur rang & à leur dignité, 
,9 à tout ce que la déclaration des péchez fc 

99 peut avoir de rude & d'humiliant ? Si les 
99 Minières de la Pénitence * les Prélats 9 
9, les Souverains Pontifes étoient afranchis 
,9 de cette Loi, l'acufetion auroit quelque 
9, couleur, quelque aparence de vérité 9 
99 mais tous y étant également afïujettis 9 en 
99 faut il d'avantage pour fermer la bouche? 

11 n'eft pas néceflàire, Monfieur, que je 
m'arrête ici à montrer la foiblefle de cette 

Ré s 
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Réplique. Vous la fentes mieux que moi. 
Lés Réformés difent que les Evêques du 
Concile de Latran eurent de* raifons de po. 
litique pour établir la Confeffion. Elle doue 
du relief aux Prêtres; elle les érige en Juges 
refpedtables. Le Clergé avoit intérêt d'être 
informé des plus fecrettes adions des Pardi 
culie^s. 

Scire voluntfecreta domùs atqueinde timeri. 

En fupofant que ce font là les motifs fe-
crets de cet étabiiflement, ou quelques au^ 
très de cette nature , on voit affez que les 
premiers Prélats qui ont paru s'y foumettre 
corne les autres, ne l'auront pas regardé 
corne un joug incomode pour eux > parce 
qu'ils ne s'y Teront fournis qu'à l'extérieur, 
& qu'en feignant de fe contefler, ils n'au
ront déclaré de leurs péchez fecrets que ce 
qu'ils auront jugé à propos. Une Confeflïoti 
où l'on eft le Maitre de ne dire que ce que 
l'on veut , ne doit plus être regardée corne 
un joug 9 corne quelque chofe de rude & 
d'humiliant. 

Pendant que ce Prédicateur s'échaufoit 
ainfi pour foutenir la Contefïion Auriculairet 
il me vint dans Peipnt une manière de faire 
fentir le faux de fon raifonement? que je 
vous avoiie que j'aurois iouhaité de pouvoir 

Z 2 ce-
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comuniquer au Controverfifte lui même; 
mais n'aïant pas eu ocafîon de le voir » je 
vai vous en faire part ici afin qu'elle ne (oit 
pas perdue, 

Louis XIV. impofà en 169 y. une Capitation 
aflez forte (ur tous les Sujets de fon Roïau-
me. Cette taxe parut fort onéreufe, & fit 
crier bien des gens. Je ne doute poitrt qut 
le Parlement n'ait fait alors des Reprefen-
tqtions pour parer le coup* mais il n'y avoir 
rien de fi aifé, en emploient la Rhétorique 
de nôtre Prédicateur» que de juftifierle Roi. 
Quelqu'un des Minières d'Etat qui auroit 
«ntrepris cette Apologie, n'avoit qu'à dire, 
pu au Parlement ou à ceux qui fe plaignoicnt, 
que leurs plaintes n'étoient pas fondées. Pour 
]es en convaincre, il leur auroit repréfenté* 
que le Roi avoit taxé Monfeigneur le Dau-

fhin & toute la Maifon Roïale. Aucun des 
rinces n'en eft éxemt. Puis que le Roi y a 

tondani F Héritier de la Couronne % & toute la 
Maifon Roïale, font aucun égard a leur rang, 
les particuiieri ne doivent pas fe plaindre. Il 
faut conclure de cette démarche du Roi, 
qu'il a jugé la Capitation indifpenfable pour 
le bien de l'Etat. 11 nie femble que cette pe
tite Parodie du raifonement du Prédicateur 
eft aflez propre à en faire fentir le ridicule. 

Mais il s'agit de trouver la date du M. S. 
le non pas proprement celle de la Coofeflion 

Au-
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Auriculaire. Vous favés mieux que moi» 
Moniteur, que dans ces fortes de recherches, 
il faut faire atention à tout, & ne négliger 
aucune des plus petites circonftances. .l'avois 
vu dans notre Miflel quelques Verfets de 
P (aurne s mis en Mufique » & le Chant Gré
gorien marqué par des Notes aflez bizares» 
qui m'étoient entièrement inconues. Je ne 
m'y étois point arrêté» & j'avois paffé ou
tre. Y étant revenu enfuite avec un peu de 
réflexion» j'ai trouvé que ces Notes» quoi 
qu'inconues » pouvoient nous douer quel* 
que lumière. Dans cette Mufique » parle* 
niée dans divers endroits du Livre » on ne 
vgit ni les Lignes» ni les Clés » ni l'Echelle 9 
point de B. quarre » point de B. mol. Elle 
eft totalement diférente de la notre. On fait 
que Gui fretin inventa celle dont on fe fert 
aujourd'hui » Tan 1024. Le Pape Jean XX. 
élu cette année-là» comanda de mettre en 
ufage cette nouvelle manière de chanter» 
& en très peu de tems elle fût répandue 

Ear tout. Les Grecs (e fervoient de certaine! 
-ettres, pour défigner les divers degrés des 

tons. En Occident on notoit le Chant de 
diverfes manières » avant l'invention du Sif-
tème d'Aretin* Je ne faurois vous dire ce que 
c'eft que les Notes de nôtre Miflel. Ce font 
des points prefque imperceptibles» & de pe
tites figures qui ne reflemblent à rien de 

Z ] eonu. 
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conu. Mais il fufit qu'elles aïent précédé 
VAretin, pour conftater l'antiquité de nô
tre M. S. 

Mais les petites Notes hiftoriques inférées 
dans le Calendrier 9 en difent encore plus 
que ces Notes de Mufique. On y a marqué 
le Jour de la Mort de diverfes Perfones dis
tinguées, afin de célébrer leur Anniverfaire. 
Ces Notes (ont pofterieures au M. S. & ne 
(ont pas de la même main. Il y a entr'elfes i 
variété d'Encre & de Cara&ére. La mort de | 
ces Bienfaiteurs paroit y avoir été raportéef 
lors qu'elle arrivoit. Cela polé, il ne s'agit 
plus que d'en copier deux ou trois. Je trou-
veque le 21. Février mourut Aymon Arche
vêque de Tarentaife. Le Gallia Chrijliana 
m'en marque l'année ; c'eft en 1040. En 
fuivant ce Nécrologe , je vois que le 4. Mars 
cft mort Humbert Comte de Maurienne. C'eft 
ainfi qu'on apelioit les Ducs de Savoie dans 
ce tems là. Pour l'année * les Hiftoriens 
méprennent que ce Prince mourut Tan 1048. 
Vous voies t Monfieur, que lequel que vous 
ehoififfiés de ces deux articles, il done déjà 
700. Ans d'Antiquité à nôtre M.S. 

11 eft vrai qu'il y a eu plufieurs Princes de 
Savoie, qui ont porté le nom tf Humbert. 
Mais il s'agit vifiblement ici d'Humbert L & 
en voici la preuve „ c'eft qu'il n'eft défigné 
par aucun caraâère pour le diftinguer des 

autres. 
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autres. On lit Amplement qu'un tel jour 
Obiit Humbtrtus Cornes Maurienna. Son Fils 
Humbert IL naquit Tannée de la mort de fou 
Père. Puis que le Nécrologe ne défigne point 
cet Humbert ni par fa qualité de Père, ni par 
Humbert, aux Blanches Mains, il paroit que 
quand fa mort a été raportée dans le Ca^ 
Jendrier, Humbert IL fon Fils n'étoit pas 
encore mort, & peut être même n'étoit 
pas né. 

Enfin la dernière preuve d'Antiquité de 
nôtre Miffel, & qui eft peut être la meil
leure aux yeux des Conoifleurs , c'eft la 
forme des Lettres, les abréviations & Por-
tographe, qui font précilément celles du 
X. ou XI. Siècle. Si nous pouvions vous 
voir à Genèvcc'eft ce dont nous vous ferions 
Juge vous même , car le coup d'oeil en dit 
plus là deflus que tous les railonemens. Ce 
qui nous a beaucoup aidé à faire valoir cette 
preuve, c'eft que nous avons dans nôtre 
Bibliothèque publique une ancienne Bible 
Vulgatef qui fut donée au Chapitre des Cha
noines pour Pufage de la Cathedraleypar Fré
déric Evêque de Genève, come on le lit à 
la fin de ce M. S. On fait quand vivoit cet 
Evêque» & cela met cette Bible au X. Siècle* 
Elle nous a (ervi de pièce de comparaifom 
Nous avons trouvé entre cette ancienne Vul-
gate & nôtre MifTel, une entière conformité 

Z 4 frr 
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fur la ferme des Cara&ères & far toutei 
les petites fingularités des Copiftcs. 

Je me flate, Monfteur, qu'étant au fait 
corne vous l'êtes, de ces matières, vous 
voudréi bien » (ur l'expofé que je vous fais 
ici, nous comuniquer vos Remarques, foit 

i>our eelaircir nos Conjeélures, foit pour 
es redrefler, au cas que nous nous foïons 

trompés, corne cela pourroit bien nous être 
arrive. Je fuis &c. 

•e-
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S U I T E 
De la Lettre à Afr. fi * * * , Mmïfttt 

au St. Evangile fur le Traité Je la Vérité 
rie la Religion Chrétienne « de Mr. le f r#-
fejfeur V E R N B T . 

JE m'étois arrêté, Mtnftem* dans cet en
droit; mais Mr. de B**t qui a eu part 

aux premières Remarques fur la Préface de 
l'Ouvrage de Mr. Vernet* me dit, que ce que 
j'avois doné n'étoit point fufifant, que mon 
honeur m'engageoit à aller plus loin, & que 
le Public atendoit les Observations que j'a
vois promîtes fur le Corps même du Livre 
de Mr. Vernet. J'eus beau répondre t qu'une 
heure de repos valoit mieux que le bruit 
d'une réputation paflagére ; qu'à l'égard de 
mes prétendues promettes, les Auteurs n'en 
étoient pas Efclaves; qucMr.Turret. ne man-
queroit pas de Défenfeurs plus habiles que 
moi, qui (auroient bien reclamer ce qui lut 
apartient, & auxquels l'amitié éc la reco* 
noiiïance rendoient (a mémoire précieufe. 
J'ajoutai, en fouriant, que Mr. Vernet lui 
meme n'avoit pas été fi éxaâ à tenir (à 

pa* 
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parole 9 puis qu'il avoit promis à fe» Lecteurs* 
il y a environ 20. Ans, qu'il travailleroit in-
ceflamment à finir la Tradu&ion, dont il 
n'a doné que quelques Sedions de loin à 
loin ; qu'a la vérité il avoit été ocupé dans 
Pintervale à l'Edition de quelques excellens 
Traitez de fes Amis; mais qu'on pouvote 
apeller cela païer le Public avec les Finances 
d'autrui ; à moins qu'on n aimât mieux dire, 
que Mr. Vernet failoit corne certains Magif-
trats, qui négligent leurs propres Afaires 
pour celles du Public. Toutes ces raifons ne 
fatisfirent point M.de B * *. Il me fit enten
dre qu'elles ne me juftifioient point, & me 
preffa de nouveau. Hé! bien, luidis*je, fei. 
fons au moins nos Conventions. Vous me 
diipenferés de comparer la Traduction de Mr. 
Vernet avec les Thèfes Latines de Mr.Turrettin* 
& h féconde Edition avec la première ; les difé* 
tences qu'il peut y avoir, les changemens 
& les aditions qu'il a fait, car Mr. Vernet eft 
tour à tour Tradu&eur, Comentateur & 
Original, tout cela me meneroit beaucoup 
trop loin. Je me fuis moins propofé , conti
nuai jet une Critique en détail, qui n'eft point 
de mon goût, que des Obfervations géné
rales fur la didion & lur le ftile, qui peuventt 
en éclairant le Ledeur, m'inftruire moi mê
me. Je l'engageai à parcourir avec moi cet 
Ouvrage > & afin que Mr. Vernet n'eut aucun 

droit 
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droit de fe plaindre, je choifis, pour l'Ob
jet de nôtre Examen , la féconde Edition , 
corne devant être plus travaille & plus par
faite que la première, fe dis à Vtr. de B * *• 
que n'aïant rien de prêt fur cette Matière 9 
ne lifant jamais un Ouvrage dans le deflein 
de le critiquer, il faudroit s'en tenir à ce 
qui fe préfenteroit à l'ouverture du Livre» 
& nous borner à l'examen du Stile; que 
Mr. Vernet y qui profefle la Rhétorique avec 
beaucoup de (uccès, & qui a la réputation 
de bien écrire en François, ne nous laifle-
roit aparemment guères de fautes de langage 
a relever. Ce qui nous engagea auffi à nous 
en tenir à TEIocution» c'eit la Reflexion ? 
que n'étant pas aife de diftinguer précifément 
les penfées de Mr. Vernet f de celles de Mr. 
Turrettin, corne il n'etoit pas jufte d'atribuer 
au Maître les fautes qui apartiennent au Di(- # 
ciple ; ce feroit auffi manquer d'équité, que 
d'atnbuer au Difciple les fauies qui pouvoient 
apartenir au Maitre. 

Quoi que notre Examen n*ait point 
pour objet les penfées, dis je, à M. de 
B**> cependant en voici une qui me 
frape trop pour ne pas y faire quelque 
atention: Elle eft dans le Chapitre I pag.12. 
Mr. Vernet pour faire (entir la (upériorité qu'a 
la Religion Révélée fur la Religion naturel-
le, dit, que celle ci a été oubliée & défigurée , 
tant far les Peuples que par leurs Do&eursi 
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mais la Religion Révélée a t'elle été moins 
défigurée ! Qui reconoitroit la Doârine de 
).C. & des Apôtres dans l'explication de 

{>lufieurs Théologiens i Mr. Fernet convient 
ui même » dans la page fuivante , qu'on a 

mêlé à la Révélation^les Erreurs qui peuvent 
en douer une taufle idée ; enforte qu'à cet 
égard la Religion Révélée n'auroit point d'a
vantages fur la Religion Naturelle. Pour 
établir fa fupériorité, il faut opofer à la Reli
gion naturelle! tirée des Ecrits des plus habi
les Déifies » la Religion Révélée» telle qu'elle 
eft dans fa pureté f & ne craignes pas que 
cette Comparaifon lui fafle rien perdre de 
(on prix ; la lumière du Jour éfacera fans con* 
tredit celle deVAurore. 

Puis que nous en fomes fur cet article, je 
dirai t que la phrafe de Mr. Ver net ne me pa-
roit pai tout à fait correde ; la Religion Natu* 
telle, aflure t'il, a été oubliée & défigurée tant 
far Ui Peuples que par Uurs Docteurs. On pour* 
roit contefter qu'elle ait été oubliée ; on en 
trouve les principes chés tous les Peuples ; 
leurs Dodleurs en ont jette les fondemens ; 
il n'y a qu'à lire les Ouvrages de Platon, de 
thocylide* de Ciceron, pour s'affurer de cette 
vérité. Mr. Vernet lui même en convient : 
Mais il faut auffi convenir avec lui, qu'au
cun d'eux n'a établi un Siftème pur de com
plet de Religion naturelle : C étoient des 

Mme 
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Morceaux cpars ça & là « où l'Orétolt tou
jours mêlé avec quelque autre Métal; ce 
qui fait fentir, corne Mr. Vernet le dit lui* 
irrme, leJbefoinâc la nicejjitè de la Révéla* 
tion. La phrale dont il fe fcrt, ne préfenté 
point les idées dans leur ordre naturel. Puis 
qu'il vouloit emploïer le mot d'oublier, qui 
me paroit de trop, il faloit dire du moins 
que la Religion naturelle a été défigurée & 
oubliée^ puis qu'on ne fauroit défigurer cm 
qui a été oublié , & qui eft t par raport à 
nous» corne s'il n'éxifioit point , outre, que 

!
>our conferver la gradation, il faloit placer 
e terme oublié, après le mot défiguré , corné 

étant le plus fort. 
Je vai continuer, lui dis. jet à propofcr 

mes doutes, mais je vous prie de prendre 
garde que je ne les done que corne tels * 
éc que je fuis bien éloigné de me croire in* 
faillible. Un fimple Laique ne s'atribueri 
pas une infaillibilité qu'il refyfe à un Eclc. 
iiaftique. 

D'aujfî haut que nom puiffions remonter veri 
vitre origine'. Il me femble que cette conf* 
trudion n'eft pas afles nette: On ne dit pas 
remonter d'auffi haut. Je doute auffi que ce 
foit bien parler que de dire, L'exercice mê* 
dire de nos facultés, [oit de corps foit iefprii » 
je crois que la règle & l'ufagc veulent que 
Pon d\Çe7 foit du corps, foit de Pefprfa 
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Pag. 38 MiUe Gens font foulés pour la vaine 
gloire f & pour les caprices d'unfeul. Le mot de 
foulé ett ici un terme figuré,qui régit ordinai
rement la prépofltion par » ainfi il vaudroit 
mieux dire : Mille Gens font foulés par la 
vaine gloire , & par les caprices d'unfeul. Cette 
phrale ci n'auroit elle point quelque chofe 
de louche ? On fait aujji qu'ils ètoient de ceux 
qui expofoient leurs En fans, &quife croioient 
tout perinis fur leurs Efclaves pag. 40. Peut on 
dire être de ceux ; & Je permettre fur quelqu'un l 
On dira bien, qu'il y a certaines Gens qui 
fe croient tout permis, mais qui ne permet
tent rien aux autres. On dit encore (e per« 
mettre quelque chofe ; mais je doute que l'on t 

puifle dire (e permettre fur quelqu'un. Le 
fort des Hpis & des plus iUufires Captifs et oit 
de marcher encbainés devant le char du Vain
queurs , après quoi, on les étrangloit, &c. Je 
ne fai pourquoi je n'aime pas cet après quoi. 
On me trouvera peut être trop délicat ; mais 
quand l'idée eft noble, je voudrois que Pex-
preflion le fut aufli ; d ailleurs , ce que dit-
îci Mr. Vernet n'eft pas tout à fait vrai : PIu«< 
fieurs Capitaines Romains en ont ufé très 
généreufement à l'égard de leurs Captifs. Je 
ne citerai que l'exemple de Pompée : Aïant 
vaincu Tigrane% Roi d1Arménie, ce Prince fe 
profterna à fes pieds, en lui préfentant (a 
Courone; mais Pompée le relevant la lui 

rc-
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remit fur la tête > ce qui a fait dire à un E-
crivain , Que Pompée trouvoit plus beau de faire 
des Rois que de les affujettir. 

Je fuis fâché d'être obligé de dire que je 
trouve affés fouvent des expreftions baffes , 
que nos bons Auteurs ne fe permettent pas» 
des Peuples miferablement abâtardis par une crajfe 
ignorance, la plupart ne font \ue des Sauvages » 
Brigands, Vagabonds \ il faloit répéter l'arti
cle* des Brigands, J*/Vagabonds 6cc. 

Hçnverfer toutes les idées de la Raifon humaine. 
Ne fufifoit il pas de dire de la Raifon ? Co-
noiffbns nous d'autre Raifon que la Raifon 
humaine. Quoi qu'on puiffe dire qtiils ont été 
guéris des coutumes barbares ou indécentes. Eft-
ce bien parler que de dire , Etre guéri des 
coutumes ? Gens mal inftruits & nullement im* 
btis des principes de l'Evangile. Imbu fe prend 
prefque toujours en mauvaife part. On dit 
un Home imbu d'erreurs & de préjugés » 
mais on ne dit point imbu des principes dt 
l'Evangile. 

Pag. s 2 Vextrême dépravation de iHome VA 
quelquefois jufqu'à altérer les principes. De quels 
principes s'agit - il ici ? Sont ce les principes 
de l'Hiftoire , de la Poëfie, des Mathémati
ques ! 11 s'agit aparemment des principes de 
la Morale, mais il faloit le dire. 

Page Ç3. La corruption du Cœur offufqut 
PEntendement. Je conoisun Philofophe qui 

ne 
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De faurott foufrir cette expreflîon; elfe fui 
paroit manquer tout à fait de juftefle, parce 
qu'elle fupofe ce qui n'eft point. 11 n'eft pas 
vrai) dit i/f que fEntendement (oit jamais 
ofufqué» & il ne lauroit l'être. Il diftinguc 
toujours le bien du mal; autrement l'Home 
fie feroit, ni libre, ni coupable,* mais il eft 
quelquefois féduit par le penchant du Cœur, 
qui préfère un bonheur aparent & imagi
naire, à un bonheur réel & folide : Mèdiê 
voit le bien & l'aprouve lors même qu'elle fc 
détermine pour )e mal. Video niellera, probe-
que, détériora fequor. Dans ce cas, l'inclina
tion l'emporte iurle devoir: Ceft l'empire 
que nous laiflbns prendre à nôtre penchant, 
qui a doné lieu à cette Maxime, UEfprit tjk 
Couvent la dupe du Cœur. Mais continuons cet 
Examen. 

Page >4 On afficioit déjà au Culte du vrai 
Dieu, la crainte des Démons t ou des Génies % &C. 
Je doute fort qu'on puiffe dire, affbcier U 
Crainte au Culte du vrai Dieu. La Crainte eft 
un fentiment de Y Ame » & le Culte eft corn-
polé d'aétes extérieurs. Ces deux choies 
n'ont pas aflés de raport pour être unies en» 
femble. On affocie des Cérémonies à un 
Culte vrai pu faux ; mais on n'aflbcie point 
la Crainte. 

Voici quelques phrafes » qui me paroiflent 
louchçs & oblcures : ha Vulgairt toujours parti 

À 
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d confondre l'image avec ce qu'elle réprifiqfe % 

ne manqua pas d'y fixer fa dévotion, en lai 
rendant les mêmes honeurs. A qui rendoit-il 
les mêmes honeurs > eft ce à l'Image > ou à 
ce qu'elle répréfente ? Page 60. On en juger a 
far le raffinement que Terence met dans la 
touche d'un jeune Home, d qui la vue d'un 
Tableau réprtfentant Jupiter ̂ qui fubornoit Da-
naé, leva tous les fcrupules qui ïempécheient 
et en faire autant. Que dites vous, Monfieur9 

de la chute de cette période, en faire autant? 
La Convention la plus familière foufre t'elle 
rien de femblable ? Page 62. Il eft naturel 
de régler fa vie fur la nature de l'objet qu\n 
adore. Il feroit peut être mieux de dire; Il 
tj naturel de régler fa vie fur les Mœurs, ou 
fur l'exemple de l'objet qu'on adore: Le mot 
et Nature n'ofrepas ici un fens clair & dé» 
termine s outre que naturel, & nature font 
biea près l'un de l'autre* ce qui blette l*o* 
xeille. , 

Ho! Si vous êtes G délicat, ?ou*ne (*• 
rés pas content de cette phrafe ci^medH 
Mr. de B. . . Page 74. La pente de l'Home 
l'entraîne dfiforger des Divinité locales partiales 
éf vtfibles. il me femble que la rencontre 
de$ racmes fons forme une forte de mono» 
tonie défagréable, mais ce n'eft pas furejuai 
toifcbe ma remarque, ajoutat*il9 il paroi c 

A a que 
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que l'Auteur veut dire, que l'Home eft 
porté à fe forger des Divinités toutes corpo
relles. C'eft dans ce fens qu'il les nomme 
des Divinités partiales. Mais eft il permis de 
changer ainfi la lignification des mots ?On 
dit bien qu'un Juge ne doit jamais être par. 
tial, (bit dans les Matières civiles, (bit dans 
les Matières de Belles- Lettres ; mais on n'a 
jamais dit, être partial, pour dire être corn* 
pofé de parties. Il n'eft pas plus permis de 
changer la lignification des mots, que d'en 
forger de nouveaux. L'ufage feul décide. 
Un Profefleuc en Rhétorique n'a pas plus 
de droit à cet égard qu'un fimple Particu
lier. On s'eft moqué du Roi Chilperich, qui 
à l'imitation de l'Empereur Claude ,f voulut 
établir trois Caraâères nouveaux. Le Gram
mairien Vompnius eut raifon de dire à Ti-
bére , qu'il pouvoit biea doner le droit de 
Bourgeoise Romaine aux Homes, mais 
non pas aux mots. Ciceron étoit extrême
ment réfervé à cet égard ,• il défend non feu
lement à fon Orateur d'inventer de nou
veaux termes ; mais il lui ordone encore 
d'être fort retenu à faire de nouvelles Mé
taphores , & de pafTer hardiment du propre 
au figuré , ou du figuré au propre, & c'eft 
précifément le cas, 
. Nous devrions termider ici nôtre Exa

men, 
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men, dis je à Mr. B... auflî bien n'eft ce 
ici qu'un coup de craion, & je crains qu'on 
ne nous acufe à nôtre tour d'être partiaux $ 
je crois cependant, que vous conviendrez 
avec moi, qu'il y a dans l'Ouvrage de Mr. 
Vernet des morceaux très utiles & très heu-
reufement exprimés. Oui, répliqua Mr.de 
B.. mais je crois que vous conviendrez 
auflï,qu'il y a plus de précifion dans le Texte 
que dans le Comentaire, & que tout n'y 
eft pas égalemant châtié. Par exemple, 

.tout indulgent que vous êtes, foutiendrés 
vous que cette Phrafe foit fort régulière ? 
Les mêmes boneurs à feu prèsfe rendent au Di
able , & à fa Figure nommée Gmga , four 
l'empêcher de faire du mai pag. 71. Ne 
femblet'ilpas d'abord , qu'on nomme cette 
figure Ganga, pour l'empêcher de faire du 
mal? Seroit ce chicaner, que de reprendre 
ces expreflions, qui me tombent fous les 
yeux: On efl choqué, dit Mr. Vernet, de 
voir les Dieux d'Homère,fifoibles, fi pojfionésf 

fi divifes entr eux, (fyfaifant à vrai dire, un 
mauvais perfonage. Ce mot de perfonage, 
eft il ici bien apjiqué ? Exprime t'il afles foc* 
tement ce qu'on veut dire? bit on dans 
un Stile foutenu,)* coefer d'une opinion ? 
On dira bien en convention, un Home 
judicieux ne doit fe coefer d'aucune Opi-

Aa % nion; 

http://Mr.de
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nion : On dira encore, corne Mad. Desbou-
liéres, mais dans le Burlesque ; 

Coèfi d'un vilain Bonetgras, 
Martin efigité dans Ces Draps, 
A feu près blancs corne PEbeine. 

Croïéz vous, Monfieur, qu'on puifle dire, 
Ceci a en Vue ? Cependant cette Èxpreflïon 
fe trouve en Note à la page 17?- Ceci 
eft un terme indéfini, qui ne fauroit avoir 
aucune vue. Il n'y a que des Etres intelli* 
gens ; qui puifient en avoir ; ainfi, on dira 
fort bien, On doit avoir plutôt en vue le bien 
public y que fa propre réputation. Pour recti
fier cet endroit, il n'y avoit qu'à dire : On 
a ici en vue, parce qu'alors, on a s'aplique. 
roit naturellement à l'Auteur. 

Dit-on une Interprétation ou une Expli-
cationfiniftre^ J'avois bien entendu dire 
un Evénement finiftre -, Une Guerre civile 
eft le plus finiftre de tous les Evénemens, Un 
Luxe excejjtfejl un finiftre préfage de la déca» 
dence des Etats ; mais je n'avois pas encore 
oui dire une Explication finiftre: On ditf 

qu'une Explication eftmauvaife, quand elle 
eft obfcure, ou qu'elle n'eft pas conforme 
aux Lumières naturelles. 

Notoire, notoriété, publicité, fedifentils? 
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Je trouve dans Ricbelrt, que les termes de 
mtoircy notoriété fontdes termes de Palais, 
qui ne font point emploies hors du Bareau, 
A l'égard de publicité, s'il et oit permis de 
fejouer fur les mots, je dirais qu'il n'eft 
guère célèbre , & que je ne l'ai trouvé dans 
aucun bon Auteur. Je voodrois bien qu'on 
pût enrichir nôtre Langue de certains mots 
txpreûik,qni ont de l'analogie avec d autres, 
& qui ont d'ailleurs un (on agréable; mais 
l'ufage eft un Tiran, donc il n'eft pas 
permis de fecouer le joug. Les Yeux fe 
plaifent de voir des Objets nouveaux, au 
lieu que les Oreilles ne peuvent foufcir que 
ce qu'elles ont acoutumé d'entendre* 

Voilà, Monteur,les petites Remarques, 
que nous âmes Mr. de fi.. & moi , en par
courant l'Ouvrage de Mr. Vernet, J'au-
rois plusieurs autres doutes à vous propofer, 
fur quelques mots & fur quelques expreflî-
ons qui s'y trouvent ; mais je ne veux pat 
vous fatiguer d'avantage; vouspouriés fou* 
pçoner que j'ai deflein de diminuer le prix 
du Livre de ce PcofefTeur, lors que je n'ai 
en vue que de m'inftruke moi même : Et 
à qui pourois je mieux m'adrefler qu'à vous» 
Monfieur, qui pofledés toutes les Bnefièa 
de nôtre Langue? Les Pièces donc vona 
avezeoochî te JoMmal HctvétkfHc, Ad'aa* 

A a 3 très 

I 
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très Journaux , ne prouvent pas moins 1* 
juftefle de votre goût, que l'étendue de vos 
lumières. 

Mr. Vernet femble dire à la page 24* 
40*00 doit éctire pour fin Siècle. Mais ce 
Siècle ci eft bien éclairé & bien délicat : Il 
demande beaucoup de précifion & de clar
té dans les idées, beaucoup d'élégance êc 
de netteté dans l'expreflîon C'eft ce qu'oo 
trouve dans lesDiiîerrations Latines de Mr* 
Turrettin : La grandeur & la juftefle des pen-
fées font foutenûes par un Aile nombreux, 
clair & plein d'énergie ; ce qui eft le caradè. 
je de la vraie Eloquence. Mr. Turrettin 
n'écrivoit pas feulement pour fon Siècle; 
il écrivoit pour tous les Siècles & pour tou
tes les Nations ; auffi ce grand & illuftre 
Théologien étoit il univerfellement eftimé. 
Mr. de Yontenelle, fi bon Juge en fait de mé
rite, d'autant meilleur Conoifleur, qu'il joint 
beaucoup d'efpiit à beaucoup de lumières, 
me parloit de ce Profefleur, dans une Let
tre qu'il me fit l'honeur de m'écrire il y a 
quelques Années, corne d'un excellent Gé
nie, qui faifoit honeur, non feulement à 
nôtre Ville & à nôtre Académie, mais en
core à la République des Lettres. Mr. Ver* 
net, dont le témoignage mérite bien d'être 
cité à côté de celui de Mr. de FontcncUcy a 

con-
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confirmé cet Eloge , par celui qu'il a 
publié de cet excellent Théologien : On 
auroit feulement fouhaité , qu'il n'eût, 
point parlé, ni de fa figure, ni de fa phi fi o-
nomie* Marquer en quoi un Savant s'eft 
diftingué, quel étoit le caraâère & l'éten
due de fon Efprit, c'eft faire véritablement 
fon Portrait» Mais il a lai (Té en quelque 
forte une Peinture de lui même, dans les 
bons Elèves qu'il a formé, & en particu
lier dans Mr. le Profefleur VerneU 

Je fuis avec re(peâ &c. 

Genève* 
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T E S T A M E N T 
t> E 

M. ALEXANDRE P O P E , 

Attec quelques Epitâphes, Ç# amret Pièces faite* 
en Angleterre, au fitjet At lawort de Cegrani 
Poète : Le tout traduit de PAngloù & du 
Latin, par Mr. S. D. C. avec quelques Ob-

fervations. 

9t A Lexandre Pope f Ecuïer , le plus 
„ célèbre Poète du Siècle , mourut à 
„ Tmcfynbam&xx Mois de Juin de Pan 1744. 

C'eft en ces termes que (a mort fut anon-
cée dans le London Magazine,* la tête du Mor
tuaire du Mois de juin. On y voit auffi une 
Copie fidèle de fou Teftament. 

On en done ici la Traduâion perfuadé 
que cette Pièce atirera la curiofité du Public» 
qui n'eft jamais indiférent (ur les dernières 
paroles des Grauds Homes. 

T E S T A M E N T d'Alexandre Pope. 

A u nom de Dieu, Amen. Moi Alexandre 
Tope de Twkkfnkam « dans le Comté de 
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WàdUfext ai fait ainfi mon Teftàmem, qui 
Contient ma dernière Volonté. Je remets 
mon Ame à mon Créateur, dans la plus 
humble efpérance de fon bonheur avenir, 
corne étant à la difpofition de l'Etre infini
ment bon. Pour ce qui eft de mon Corps » 
ma volonté eft qu'il (oit enfeveli auprès de 
mes chers Père & Mère, à Twiclçnkam, avec 
cetteexplication qu'aprèslesmots Filhafecit* 
on ajoutera feulement Et F/7// qui obiit An* 
ho 17 . . JEtatis... & que mon Corps y 
lera porté par fix Homes des plus pauvres 
de U Paroiffe , à chattin deîquels il fera 
doné un Habit de gros drap gris, à titre de 
deuil. S je meurs dans un lieu trop éloigné 
de ma Paroiffe t on en ufera de même dans 
la Paroiffe où je décéderai, en ajoutant ce que 
deffus au Monument de Tmc^enham. 

Je nomme & déclare les (ousnommés 
mes Amis particuliers, pour Exécuteurs de 
ma dernière volonté f favoir, Allen > LÛT A 
Bathurfl 3 Hugues Cctntt de Marcbemont* 
Wulliam Murray , Solliciteur Général de 
S. M. & George Arbuthmt de la Cour de VEA 
chiquier ; le furvivant, ou les furvivans d*en-
tr'eux. J'en excepte toutefois mes Manus
crits & Papiers non imprimés, que je tail
lerai au jour de ma mort, lefquels je defire 
qui loient remis à mon Illuftre Ami, Mi-
lord St. Jean Lord BeVwgbreke, au jugement 
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duquel }e laifle le choix de ce qui devra être 
confervé ou non : Et en cas qu'il ne me 
furvive pas, je laifle le même foin au Comte 
de Marckemont, Ceux qui m'ont rendu les 
meilleurs ofices pendant ma vie, ne me re-* 
fuferont pas les derniers ofices après ma 
mort. Je leur laifle cet embaras, corne une 
marque de ma confiance 5c de mon amitié; 
les priant feulement d'agréer ce qui fuit co
rne un ibibie moïen de graver mon fou-
venir. Je prie donc Mi lord Bollingbroke de 
joindre à (a Bibliothèque tous les Volumes 
de mes Oeuvres, & ma Traduction d'Ho-
roére, reliés en Maroquin rouge , avec les 
onze Volumes des Oeuvres d'Erafme. Milord 
Marchemont voudra bien recevoir l'Hiftoire 
de Mr. de Tbou, en grand papier de l'Edi
tion de Bukley, & celui des Portraits de 
Milord Bolingbrokf par Rjchardfon , qu'il trou
vera le meilleur. Mi'ord Bathurji trouvera 
s'il lui plaît une place pour les Tableaux de 
trois Statues que je lui deftine ; VHercule de 
Farnefe, la Venus de Médias t & VApollon en 
clair oblcur de Kneller. Mr. Murray accepte
ra auffi,come je Pen prie,le Bufte $ Homère en 
Marbre par Benrini & celui de Newton par 
Guelfi. Pour Mr. ArbuthnoU je le prie de re
cevoir la Montre que je portois à l'ordinaire, 
la même dont le Roi de Sardaigne fit pré-
fent à Milord Peterborougb. Je louhaite auffi 

que 
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que M. Uttleton accepte les Buftes en Mar
bre de Spencer , de Shakespear, de Milton » 
& de DryJen, que (on Roïal Maitre le Prin
ce de Galles daigna me doner. Je lègue ma 
Bibliothèque de Livres imprimés a Ralph 
Allen de Witbcombe Ecuïer, conjointement 
avec le Révérend Mr. William Warburton% ou 
au (urvivant des deux , après qu'on en aura 
prélevé ce que je done à Milord Bolingbrokef&c 
queMeile.Â/dr/ta BAw/tfaura chofi lur le tout 
loixante Volumes. Je lègue auffîen propre 
au même Mr Warbutton tous mes Ouvrages 
a&uellement imprimés, dont je n'aurai pas 
difpofé. Et corne il a fait ou doit faire des 
Comentaires & des Notes fur mes Ouvra* 
ges, je lui laifle tous les profits qui pourront 
réfulter après ma mort des Editions qu'il en 
publiera, fans y faire aucun nouveau chan
gement. Item en cas que Mr. Raph Allen me 
furvive, j'ordone à mes Exécuteurs Tefta-
mentaires de lui paier la Some de Cent cin
quante Livres Sterling ,̂ qui» félon mon Cal
cul le plu* éxaâ, fcit le montant de ce que 
j'ai reçu de lur, partie pour mon propre 
compte 1 partie pour des ufages charitables. 
Que s'il refufe de recevoir cette Some, je 
defire qu'elle foit emploïée à un ufage, qui, 
(j'en fuis fur) ne lui déplaira pas, (avoirau 
profit de l'Hôpital de Batb. Je done & lègue 
à ma Belle Sœur Mme. Madeleine B&cket & 

à 
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à (es Fils Hemi&fybtrt Racket A chacun Cent 
Livres Sterling. Je lègue & remets pareil» 
lement à la même Dame, tous mes droits & 
intérêts fur un Billet de Cinq cent L.St. qui 
m'eft dû par fon fils Michel, je donc de mè* 
me à (a Famille les Portraits de mon Père, 
de ma Mère & de mes Oncles, avec un Dia
mant que ma Mère portoit f & là Montre 
dfOr Je lègue à Erafme Lewis, Gilbert fVeft, 
Mr. Clément Cotterel, William Kobinjon, No-
tanael Hook, Ecuïer » & à Melle. Anne Ar+ 
butbrwt, à chacun Cinq L. St. pour être em« 
ploïées,à une Bague ou à quelque autre chofe 
qui les fafle fouvenir de moi. Pour ce qui eft 
de mon Valet Jean Searl, qui m'a fervi du
rant plufleurs années fidèlement 6c avec ca
pacité , je lui lègue la Some de Cent L. St. 
outre le Gage d'une Année à lui & à (aFem. 
me. Je lègue aux Pauvres de la Province de 
Txrickcnbam Vingt L. St. qui feront partagées 
entr'eux, par Jean Searl, lequel venant 
à mourir avant moi » la même Tome de Cent 
L. St. parviendra à fa Femme & à fes En-
fans. Item» je done & lègue à Melle. Marthe 
tlount, Fille cadette de feu Madame Marthe 
Blount de Welbeck Street, dans le Quarré de 
>Cavendi$ht la Some de Mille L.St. païable 
immédiatement après mon décès. Et quant 
à tous les Ornemens, de mes Grotes f les 
Urnes de mon Jardin » tous mes Efets mobi-

liaires 
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foires* & Vaiffclle, dont je n'aurai pas autres 
meut diipoie dans mon Teftament, je Ici 
done 6c lègue à ladite Délie. Marthe Blount% 
à caule de la fincéreeftime & de la confiante 
amitié que j'ai pour elle. A cet égard ma vo. 
lonté eft, que mes Exécuteurs Teitametx-
taires ou les furvivans d'entr'eux prennent 
Inventaire de tous mes Biens, Argent & 
Billets, & qu'après avoir aquité mes Det
tes , & Legs, ils placent tout le refte fur des 
Tonds d'htat ou autres de pareille fureté , 
félon qu'ils jugeront le meilleur, & qu'ils 
en paient la Rente annuelle de fix en fix 
Mois à la Demoifelle Marthe Bhunt pen
dant fa vie, & après fa mort je done la Som* 
me de Mille L. St. à Madame Madeleine 
gfckct&L à Tes Fils Robert, Henri & Jean, 
pour être partagée par égales portions en-
tr'eux, ou à ceux d'entr'eux qui me furvi-
vront; & après la mort de ladite Délie. 
Marthe Btount, je done la Some de Deux 
Cents L. St. au fusnommé Gilbert Wejl, 
Deux Cent à Mr. George Arhuthnot, Deux 
Cent à Melle. Anne Arhuthnot fa Sœur, & 
Cent à mon Valet ]. Searl, au cas que les uns 
ou les autres foient alors vivant* Pour tout le 
refte dont je n'ai pas difpolé, je le lègue 
à mon plus proche Parent de fang. Telle 
•ft ma dernière volonté > que j'ai écrite de 

ma 
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jna propre main & fcellé de mon Cachet 
le 12. de Dec. l'An de N, S. Mille fept cent 
quarante trois. 

A L E X A N D R E P O P E . 

Signé > fçelléi & délivré par le Teftateur, 
corne étant fa dernière Volonté & fon Tefta
ment, en préfence de nous foufïîgnés. 

R A D N O R . 
Stephen Halesy Miniftre de Ted-

dington. 
Jofepb Spence, Profefleur en Hiï-

toire, dans l*Univ. d'Oxford. 

R E M A R Q U E S 
Sur le Tefiament du célèbre Pope. 

D'Abord après le décès de Mr. Pope, on 
publia à Londres PHiftoire de (a Vie, 

avec des Remarques fur fes Ecrits 1 & fur 
fon Teftament en particulier. Au défaut de 
cette Pièce, je ne ferai que peu d'Obferva^ 
tions fur la dernière volonté de Mr. Pope. 

Un Teftament eft envifagé come le der
nier Ade de la Vie ; celui qui demande le 
plus de prudence, & qui réveille les idées les 
plus ferieufes. On voit en ce moment PHo-
me aux pieds de fon Créateur » dépouillé de 
tout, excepté de fa vertu. Quelque pure 
qu'elle ait été, elle a été imparfaite , & fi la 
Foi du Mourant doit être vive, (on Efpéranc* 
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doit être humble, & fon fort éternel dépend 
de VEtre infiniment bon. Les Idées dç 
M. Pope étoient donc à cet égard des plus 
laines, & il n'eft pas indiférent de s'y voir 
confirmé par un auffi beau Génie. 

Si Ton n'aperçoit dans ce préambule* que 
la perfuafion où il étoit de l'exiftence d'un 
Dieu, Juge des adions, & Protedeur d'une 
Ame immortelle 5 on auroit tort d'en con
clure qu'il n'admettoit pas d'autres Vérités, 
& celles fur tout qui caradérifent le Chrétien. 
Il eft permis» en certains cas, de rendre Dieu 
feul témoin du Siftème auquel on fe tient (ur 
Particle important de la Religion, & c'eft 
lors qu'on n'eft pas apellé nécefïairement à 
publier une Confeffion pleine & entière de 
la foi. On jouit de cette liberté dans un 
Teftament, cet Ade étant plutôt deftinéà 
arranger Ces intérêts temporels, (elon les rè
gles de la juftice, qu'a dévoiler fes penfées les 
plus fecrettesi penlées d'ailleurs (ouventefc-
poféeiè la critique, dans un tems auquel il 
n'eft plus en nôtre pouvoir d'y répondre. 
Le filence ne peut donc en ce cas être re
gardé corne une négation des Vérités que 

-Pontait; mais corne un trait de prudence# 
qui renferme dans le fecret»des idées que Pon 
n'étoit pas dans l'obligation de déveloper. 
Malgré cela je ne laiffe pas d'envifager co
rne un puiflaut fecours le témoignage pu-
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blic que rend un Génie fupérieur > dans lès 
derniers inftans de (a vie, au Siflème impor* 
tant de la Religion. Plus un Home eft grand 
aux yeux du Monde,par Pétendue de les co» 
noiflances, & par la force de fon Génie , 
plus il importe que ion (ufrage (fur d'être 
fuivi} fçèle pour ainfi dire la certitude de 
ces Vérités. Ceux qui (entent l'influence 
qu'elles peuvent avoir fur la conduite, & 
qui par ces motifs défirent de les voir règnef 
fur les Homes, verront toujours avec une 
grande fatisfà&ion, que ceux dont ils hono
rent les talensf montrent à tout l'Univers le 
cas qu'ils font des Vérités les plus relpedables. 

Entre les Indices qui apuïentlcs Vérités 
de ce genre > je mets au rang des moins fut 
pe&s, ceux qui naiffent d'Un fentiment pro
fondément enraciné dans tous les Efprits Se 
quiéchapent » pour ainfi dire, fans réflexion. 
Je parle ici du foin de (a fépulture, & de fat 
fatisfacVion que presque tous les Homes trou
vent à mêler leurs Cendres à celles de leurs 
Ancêtres. Le Philofophe trouve indiférent 
peut être que (es Os foient épars, & fa Pou. 
dre jettée au Vent; l'Home veut les raffem-
bler dans une Urne, à côté des Pedones qu'il 
a chéries. Les plus Grands Homes n'ont pu 
k mettre au deflui de ce defir> qui pafleroit 
pour un préjugé , s'il n'étoit univerfel. Quoi* 
qu'ordinaires en c«ux même qui n'avoient 

pas 



Avril 1 7 4 9 . 3 SI 
pas reçu la lumière de l'Evangile, rien ne 
Se lie mieux avec i'efpérance d'une Réfurrec-
tion future que ce% divers foins que e Créa-* 
teur a imprimé fi puiffammenr. Nous eut-
il doué cette tendrefle pour un Corps qui 
va (e diflbudre, s'il n'eut voulu nous aver
tir par là de fon ruablifïement ï 

La modeftie de Mr. Pope dans (on Epita-
phe * fied mieux a un grand Home qu'a tout 
autre. Entre les Inscriptions de ce genre» on 
en voit de fi faflueufes qu'on croiroit pref-
que que les Morts dont elles par'ent n'é-
toientpas mortels. Au refte cette modéra
tion ne fait rien perdre ; elle anime à l'envi 
bien des Plumes, qui fans cela eulfent été 
parefleufes ou méditantes. 

Peut être ne fentira-t on pas d'abord juf-
ques où le célèbre Pope portoit fon humili. 
té » à la vue du Tombeau. Rien ne prouve 
mieux combien il étoit convaincu du vuide., 
d'un grand nom , que fon atention à cacher 
lefien. Tumulm NN.... Ç5 Fifo qui obïtt 
Anno... A moi is qu'on n'en (oit déjà ins
truit , on ne voit là que le Fils oblcur d'un 
fimple Particulier ; tandis que le (eul nom 
d'Alexandre Pope eût réveillé toute l'admira* 
tion que lui avoient aquis Tes Ouvrages. Le 
choix de fix Homes des plus pauvres, pouç 
porter (on Corps à la fépulture nVft peut être 
pas tant un redoublement d'humilité, qu'une 

, B b prea 
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profeflfion autentique de Mr. Pope fur l'égalité 
naturelle des Homes, un témoignage de Ion 
mépris pour le préjugé qui s'en éloigne avec 
tant d'audace, & un Aéte de charité, en 
acompagnant la fondtion qu'il leur done 9 
d'une largefle. 

Je ne fais fi un Home qui n'eft pas fia. 
pide peut fe mettre abfolument au deflus de 
ce qu'on penfera de lui après fa mort, mê
me fur fon Efprit & les talens} moins enco* 
re un Home qui en a eu de diftingués, 
& qui s'eft aquis des Droits légitimes lur le 
goût & Peftime de fc$ femblables. Il n'y 
a, ce me femble, que la Religion qui puiflc 
exercer cet Empire fur un penchant que la 
Nature a doné : Elle le peut fans doute, en 
éteignant le goût de la Gloire humaine, par 
le defir véhément de TAprobation Divine: 
Elle le peut encore, en tournant toutes les 
forces de l'amour propre fur le (on d'aflurer 
le degr. 5c la durée éternelle de (on boi h ur: 
Mais la Providence, fi Page dans toutes *es 
voies, n a pas permis peut être que l'Home 
qu'elle a enrichi de (es dons f put veuir a 
bout d Uouter un dcfirqui devoit enrépan 
dre les fruits : Ainfi ce qui paroit foiblefle à 
une Morale chagrine, eft dans la réalité un 
puiffant organe pour pouffer l'Home aux 
travaux les plus pénibles. 

Mr. Pope écrivoit dans un goût très pro* 
pre 
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pre h élever l'Ame de fes Le&eurs, & à 
douer la plus noble émulation pour la Ver
tu. 11 eût été grand domage qu'il le fut rien 
perdu des Mauufcrits qu'il laiiïoit après fa 
lMort : Cependant il eft indubitable que les 
Ouvrages du plus grand Génie ne font pas 
d'une égale force. Que poufbit-il faire de — 
plus fage, que d'en remettre le choix à quel* 
qu'autre Génie fupérieur, qui les voie par les 
yeux du goût, plutôt que par ceux de la 
prévention, qui foit autant Ami du Public ~ 
que de l'Auteur, & qui ait !e Courage de 
faire des facrifices qui coûtent trop à un E* 
crivain qui fent fes forces. Ceft un moïetl 
fur de fauver le Beau des mains de l'Envie $ 
que de prolcrire tout ce qui n'y eft pas exac
tement alTorti. Le choix que Mr. Pope fait 
de Mi lord Bollingbroke pour le discernement 
de fes Ouvrages pofthumes, honore égale* 
ment le goût de Tun, & les grandes quali
tés de l'autre. Ceft un bonheur des plus 
rares d'avoir des Amis qui puiffent prêter un 
goût exquis à des talens peu comuns. Mr* 
tope étoit dans le cas. 

Les Legs qu'il fait à (es Amis refpirent 
une Amitié noble» dont les dernières ex pre f-
fions prouvent encore la délicateffe. 11 n'y 
en a pas moins dans les foins qu'il leur laifle 
conte une marque d'amitié & de confiance. L'A
mitié des Perlones que leur Laradère ex-

B b a cellent 
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cellent élève au deffus des autres, n'a riert 
de cette baffe timidité qui gène les Ames 
vulgaires. Elle ordone là ou l'autre prie , 
& fe montre avec plus de confiance, en do. 
nantdelapeine, quf; l'Amitié comune, lors 
même qu'elle done du plaifir. 

Sans favoir encore l'Hiftoire de Mr. ?ope% 
je crois voir dans le Leg confidérable qu'il 
fait à Melle. Blount une de ces liailons intè-
.reflantes que forment quelquefois entre les 
Perfones des deux Sexes » PEfprit, la Beau
té & la Vertu. Au rifque de m'écarter des 
routes batuës, & de heurter même un goût 
corrompu par les moeurs du Siècle, je n'a
perçois dans les préfens que Mr. Pope lui 
adreffe, qu'une reconoiflance vive des beau
tés, & peut être des fentimens qu'il avoit 
puifé dans (on Comerce. Cepeudant çomc 
il ne fe propole que de rendre à cette Dame, 
pendant fa vie, les agrémens qu'il en avoit 
reçu pendant la fienne propre , il ordone f 
que dès qu'elle n'en jouira plus, le Bien 
dont il lui affîgne la Rente revienne à des 
Proches & à des Amist entre lefquels il par
tage les fentimeus de l'Amitié & de la Na
ture. 

La récompenfe que fait Mr. Pope à Jean 
Searlion fidèle Domeftique» eft acorapagnée 
d'un trait de confiance qui en relève le prix, 
en remettant à la prudence la diftributioti 

du 
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Leg qu'il fait aux Pauvres de fa ParoifTe.̂  
C'eft une marque d'eftime qui récompenfe 
encore une fois un Home qui a des fenti-
rnens au deffus de fon état. 

Mr. Pope termine (on Teftament, en infti-
tuant pour Héritier dans le refte de fes biens 
fon plus proche Parent de lang, fans le 
nommer, ni le délîgner. La manière vague 
& indiférente dont il Ty apelle eft plus du 
bon fens que de l'ufage. Un Philofophe 
compte pour fes premières relations celles 
d'un choix éclairé. Après les relations les plus 
étroites du Sang, qui font pour ainfi dire 
POuvrage de la Providence, il n'en eft point 
de plus intime que celles d'une douce fim-
pathie, cimentée par les bons Ofices & par 
la Vertu ! Un Parent, qui n'a pour Titre 
qu'un degré d'afinité, n'a de droit fur nous , 
que celui des bienféances, qui ajoute peu 
aux Obligations de l'Humanité. Si les Re
lations du Sang font les plus tendres, quand 
le mérite 5c la cordialité les acompagnent , 
elles (ont fans contredit les plus infipides, 
lors qu'on ne les anime ni par les charmes 
de l'Amitié, ni par ceux de la Vertu. Mr. 
Pope done aux uns, & il laifle aux autres. 

Au refte, quoique Mr. Pope fut Catholi
que 1 on n'aperçoit dans fon Teftament au
cune trace des préjugés, aucun goût pour 
les menues pratiques. Trop éclairé (ans dou
te 1 pour croire que la Divinité (e paie de 
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cérémonies & de grimaces, ou que la difé-
rence des fentimens dût divifer fi prodigieu-
fement des Chrétiens. 

Après ces Obfervations, que je hazarde 
fur le Teftament de Mr. Pope, je vais faire 
conoitre quelques unes des Fleurs dont on 
a orné fpn Tombeau . Jamais on ne fit tant 
de Vers & tant d Epitaphes. Jamais il ne fe 
publia tant d'Eloges, en tout genre f & des 
meilleures Plumes, qu'à Phoneur de ce grand 
Poëte, La baffe jaloufie apliqueroit elle ici 
ce mot de Pline > Smt qui âefunBorum Ami' 
cosagant ? On voit des Gens qui le douent 
un air d'Amitié, pour ceux qui ne (ont plus \ 
& en éfet on lotie de tout fou cœur un Dé
funt qui faifoit ombrage. Un Rival expirant 
ne peut que devenir cher à ceux qui cou-
roient dans la même lice; Mais ce n'étoit 

}>as le cas du célèbre Pope ; la fupérionté de 
es talens & de (es travaux lui avoit concilié 

les fufrages les plus jaloux. Malgré la force 
de (a Critique, Mr. Pope étoit admiré corne 
Favori des Mufes, & chéri corne la Gloire 
de fa Patrie. Je vais effaier de traduire quel
ques unes des Epitaphes les plus remarqua
bles, qui ont été faites pour ce grand Home* 
& qui turent publiées en Angleterre, 

EPI* 
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E P I T A P H E A N G L O I S E . 

Die f Envy, die ; for nou Great POPE _ 
i$ Dead, 

No other's verfe vt'ahenvy wil be read. 

T R A D U C T I O N . 

Meurs Envie! Meurs, le grand Pope efi 
mort: Aprèi fes Vers, on nen lira plmy qui 
juijent exciter l'Envie. 

La même en Vers. 
Meurs pour jamais, meurs, dis-je, lâche Envie : 
Pope riejlplus : Nuls Vers tels que lesfiens , 

Ne renaîtront pour te doner la vie. 

I I . E P I T A P H E . 

Nev\ ton brovvght Naturel fecret lavvs to 
light : 

But, Pope , n >vv thou art dead, once mo« 
re*th Night. 

T R A D U C T I O N . 

Newton de la Nature ouvrant le nœud fecret > 
Du vrn fit briller la luni ire : 
Mais Pope ferme la pauptère: 

Ce beau jour fe dijjipe, Es? la Nuit reparoit. 
Pour 
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Pour rendre la peuiée plus jufte* il faloit que 
Newton & Pope enflent excellé dans le mê
me Genre ; Que Newton eut été grand 
Poëte, ou que Pope eut été grand Philofo-
phe. Durefle, c'eiï une imitation d'une E-
pitaphe fameufe qi*e Mr. Pope avoit faite à 
1 honeur de Mr. Newton. 

I I I . E P I T A P H E. 

On the late lmcomparable Poet > Alexandre 
Pope Efq\ 

When Clio a<k'd, to whoffe harmonious lays 
Créât Pope had left the bus'nell of his praife ; 
And in what verfe his merit fhoud be (ung : 
His ovvn, His own9 the Heau'nly choir rung. 

Oxon. 

T R A P U C T I O N . 

C L I O demande a quelle voix harmonieufe le 
grand Pope a laiffè le foin de faire fon bloge i Ç£ 
quels Vert feront dignes de le célébrer. Bientôt 9 

tout l Olympe s'écrie, Ce font les Jiens, ce font 
lesfiens propres. 

IV. E P I T A P H E . 

Seal up the book, ail vifion*s at an end ; 
For who durft novv to Poetry prétend ? 

Since 
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Since Pope is dead, it muft be fure confeft f 
The Mules facredinfpiratioris ceas'd ; 
And vvc may only, vvhat is vvrit, rehcarfe : 
His works are the Apocalypfe of verfe. 

T R A D U C T I O N . 

Fermés vos Livres > t Imagination n'a plus rien à 
faire ; Qui oferoit afpirer déformais aux beautés 
fublimesde la Poëfîe? POPE eftmort, & avec 
lui la facrée infpiration des Mufes. Contentons 
nous de relire ce qu'il a écrit : Ses Fers doivent 
mettre fin à tous les autres. 

O B S E R V A T I O N S . 

Ceux qui entendent l'Anglois verront, que 
fai cherché à redrefler un Ecart d'imagina
tion que le Poëte a pris mal à propos pour 
pour une beauté. C'eft une allufion foute-
nuë, & que des Leéteurs tant foit peu déli
cats trouveront prophane. Fermés le Livre , 
dit le Poëte , toute vijion a pris fin \ la facrée 
infpiration des Mufes a ceflé : Ses Ouvrages 
font Vhpocalypfe des Vers. Indépendamment 
d'une hardieiïe téméraire , les images & les 
expreffions font trop dures pour nos oreilles : 
Il n'étoit pas même permis par les feules 
règles du goût, d'aflbeier les Mules Païen
nes à l'idée refpedtable de l'Infpiration Di

vine* 



360 Journal Helvétique 
vine. Le mélange du Païen & du Chrétien* 
du Sacré & du Prophane, n'cft plus toléré 
dans nôtre Siéce. 

V. E P I T A P H E. 

An Epitaphcon lier. Tope. 

InclosM vvithin th'u fient tomb, 
Our Sritvb Homer lies: 

The Mortal Body vields to deatht 
The Poët never dies. 

Seven Grecian cities did contend 
For the firfl Homer's hirth j 

Our happy Isle alone can boaftf 
Or claim the lecond's Worth. 

The exalted fpirit foars too high ; 
Longer to dwel in clay; 

Unbodied novv he mounts the Skyf 
And tread the Starry vvay. 

The Immortal Geniu* ftill furvives, 
Amidft the Heav'nly throng; 

Whon each glad ferap vvelcomes there > 
To join the rapt'rous fong. 

I M I T A T I O N , 

Dans le Tombeau, dans cette Urne profonde 
Git nôtre Homère AngloU : 

Son 
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Son nom vivra tout autant que le Monde % 

Son Corps repofe en paix. 

Plufieurs Citez ont du premier Homère 
Vifputé le Berceau: 

Mais le fécond, dans notre heureufe Terre$ 
Vit du jour le flambeau. 

Efprit trop grand pour loger dans f argile 
Du Corps il rompt les fers : 

/ / prend lejjor, & fuit d'un Vol agile 
Jufqu'au plus haut des Airs. 

* 
Là pour jamais , cet Immortel Génie 

Des Séraphins joïeux. 
Anime encore par fa Noble harmonie 

Les Chants dignes des deux, 

J'avois d'abord placé fans m'en apercevoir 
la Strophe fuivante entre les deux dernières, 

* Là fur Tazm foulant for des Etoiles 
Dans l'Immortalité, 

Ses yeux ravis vont contempler fans voiles > 
La pure vérité. 

Mais je me (uis aperçu eufuite que {'ajoutait 
à l'Original, & qu'il fufiloit de rendre exac
tement Strophe pour Strophe. 

Four te de laite r des Vers Anglois, on 
ne 
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jie fera pas fâché de voir une Ode Latine 
qui m'a paru digne du Siècle d'Horace. 

ODE in A L E X A N D R U M P O P E 
A M l C H A E L B C U L L I N . 

Apoftrophead Angliam. 

H Eu! tibi dira rapuere Par ça. 
Gloriam Phœbi, Decm çc? Sororum ï 

Quœ tibi gignent (imitent futura 
Sœcula Vatem ? 

Quis tibi pojihac fidibus canoris 
Saltuum gratajs celebrabit timbra* , 
Qua movet Unes Tamefis recurvo 

Flumine lymphas ? 
Gallicis quifnam Jpoliis onuflos 
Martià natos referet Camœnâ ? 
Quis Eritannorum domitis triumphos 

Dicet Iberù'f 
JJquerant caflœ Gemini Sorores 
Voce pelle&œ juga ce/fa Pinà'u 
Et tuis Utti& Citbara repertor 

AJfwfît in Oris. 
QunmdiH Popi minus omne cantus 
hudùt blandos j celer es morari 
Tluminum lapfm, validofque duras 

Ducere quercus 
Non tuo Vnti celtbris canendo 
Certet Ampbwrt, neque qui treuiendum 
F/exit lnftrni modula Tyrannum 
; Tbracius Orpbeus. 
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Qualis ad fummas volucris Tonantu 
Tolhtur nubes rafido volâtu, 
Sordidis femper propiora terris 

Hubila fpernens> 
Talis ad fedes rapitur fuperr/as 
Arduus Fûtes f celerique pennâ 
Dividit Cœlum , rutilamque fefi 

Condit in JEthram* 
Dulcius nunquam gelidas Cayftri 
Cygnus ad ripas cecinit, fupremum 
Spiritum ducens, properansque vit a 

Tangere metam. 
Nœniis Phœbi Chorus omnis urnam 
Ornât, ad facram charités faviliam 
hnxia lugent, quariturque raptum 

Mœjim hpollo. 
Tu fuper Vatu tumulum récentes 
Spargito flores, viridique lauro 
Cingito crines, memorique ferva 

Marmore famam. 

Cette Ode a été traduite en Anglois, & pro
bablement de la même maia Elle eftintulée: 
To Eritain on the death of Mr. Pope, an Ode. 

Dejected Tŝ e » vvhat grief créâtes 
This ftroke of the relentlefs fates t 

That hence thy Poët tore ? &c. 

Corne cette Pièce ajoute des beautés & 
quelr 
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quelques traits nouveaux à l'Original Latin, 
je tacherai de les réunir, en les faifant entrer 
dans la même Tradudhon, qui contiendra 
cependant, corne j'eipére> toutes les penfées 
de l'Ode Latine. 

T R A D U C T I O N . 

H O malheur ! Les Parques cruelles t'ont 
„ ravi ton Poëte, la Gloire d'Apollon, Se 
v rhoneur des Mules. Les Siècles futurs te 
„ rendront ils jamais un pareil Oracle ? 

„ Qui célébrera déformais ces charmans 
,, Ombrages, entre lefquels ?a Tamife voit 
9> ferpenter doucement fes paifibles Eaux ? 
„ Quelle Mufe chantera d'une voix guer-
„ riére les Exploits de nos Defcendans, 

- „ chargéçdes dépouilles des François, & 
» les Trioni, hes de nos Anglois fur les 
„ Efpagnols domptés ? Les chartes Sœurs 
„ animées pas l'harmonie do ce GraiH Poë* 
f, te, avoient quité la Cime du Pinde t 
„ & Phœbus fixoit fon féjour dans nos 
,i heureuies Contrées j tandis que Pope 
,* laiflbit égarer tes pas dans la Foret de 
„ WindfoTi & y faifoit retentir (es Chants 
,, gracieux, au milieu des Objets variés 
„ qu'elle prélente. Les Ruifleaux fembloient 
,, retarder leur cours : Le Zéphir retenoit 
„ fon haleine : Toute la Nature étoit aten. 
» tive a f$$ acceus > capables d'émouvoir 

les 
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»» les Rochers, & de forcer les Chênes cen-
,1 tenaires à fuivre (es pa*. Amphion, 
>, à qui les Pierres même obéïflbient, ni le 
,9 fameux Orphée, qui par (a Lyre enchan-
iy terefle lût fléchir le fier Tiran des Enfers » 
» ne firent jamais entendre des Ions plus 
», touçhans. 

,9 Tel que l'Aigle s'élève d'un vol rapide 
„ au plus haut des Airs, loin de cette baffe 
„ Terre • & des Nuages , qui l'envelopent ; 
„ Tel, nôtre grand Pope impatient d'arriver 
,, aux Demeures éternelles, fend l'Air d'unê  
„ aile vigoureufe, & fe perd en un inflant 
9, dans une Nue dorée. Jamais Cigne fur 
», les rives glacées du Cayftre ne rendit en 
,, mourant des accens plus doux. Bientôt il 
99 franchit la barrière lumineufe des Etoiles, 
,9 il arrive dans le Séjour glorieux, où les Sé-
,9 raphins font entendre de* accens pareils 
,9 aux fiens. Les Mufes s'atriiient fur leur 
, , perte, les Grâce*; pleurent autour de (on 
9, Urpe; Apollon lui même l'honore de les 
„ larmes. 

„ O vous, qui le regretés avec moi/ Se* 
91 mes de Fleurs fonTombe?UjCouronésfoil 
,9 Bufle des plus verds Lauriers, & gravés 
„ fur le Marbre la Mémoire de ce grand 
,9 Home. 

On trouvera furement dans l'Original de 
cette Pièce de grandes beautés ; mais on y 
trouvera du moins dans la Traduction An-
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gloife la même faute que j'ai déjà relevée, de 
mettre les Séraphins dans la Compagnie d'A
pollon & des Mufes. 

Je ne donerai plus qu'une Pièce fur la mort 
de Mr. Pope ; encore me contenterai j*e de 
la faire conoitre par un Extrait. Elle eft inti
tulée : On the Deatb ofAdr.Pope, & comencey 

Accept, great Shade, the tribute of a lay t 

Tbat h ails thée onward to eternal day ; &c. 

„ Le Grand Pope arrive dans le S:jour de 
„ l'éternelle Lumière ; les Echos facrés y 
„ rétentiflent déclamations ; une foule in-
,, nombrable d'Anges l'entourent à fon arri-
99 vée, & faifis d'admiration , ils fufpendent 
n prelque en le votant l'exécution des Or-
„ dres Divins dont ils (ont chargés 
,, C'eft lui i difent-ils, qui fut le fléau du 
„ Vicei & des egaremens de la Race hu-
„ maiiie..... Sa brillante Morale fût enga-
„ ger tous les Cœurs.... Sa Vie ttcit Pex-
„ preffion naïve de fes Ouvrages. OPope/ 
„ Tu fus Rival de nos Chants/ Reçois la 
„ Palme qui t'eft deftinée. Tu es le pré-
,, mierFils de la Terre qui foit entré dans 
„ nôtre Sainte Phalange, & qui ait mérité 
„ d'être admis à nos Concerts. 

„ Vous, antiques Cités qui difputés en 
i9 vain pour la naiflance d'Homère, fans 
» qu'on fâche encore quelle de vous l'a vu 
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;, naître $ cédés vos jaloux débats, tandis 
„ que toi9 O Albion , te vanteras à jufte titre 
99 d'avoir poflèdé Pope9 la gloire des âges 
3> & l'étonement du fien propre* 

La Pièce eft fignée B. F. 

O B S E R V A T I O N S . 

On aura peine à croire que la loûangej 
quelque méritée qu'elle pût être 9 eut été 
prodiguée à un tel excès, de faireprefque ou* 
blier aux Anges les Ordres Divins, pour admirer 
un Mortel. Après cela ne feroit il pas permis 
de rapeller ce mot fenfé de Platon ; Qu'il 
itoit bien aifé de louer un Afcenien à Athènes \ — 
Il ne faut pas moins en éfet de toute 4a gloi^ 
re qui réfléchit fur une Nationf pour faire to^ 
lerer un pareil entoufiafme. Le mérite de 
Mr. Pope était des plus rares, & ks Ouvra
ges égalent ce que nous avons de plus beau : 
Mais l'éclatdesTalensiCome celui desVcrtus, 
frape par lui même, & laifle des impreffïons 
bien plus profondes , relevé par des expreW 
fions modeftes, que lors qu'on le loue fans 
mefure. 

Ceft dans cet Efprit, qui n*a rien de cho* 
quant pour les autres Peuples que nous rei 
grettons fincèrement les Chefs d'Oeuvres 
que nous preparoit encore l'Homère Anglois9 
fi généralement aplaudi, fi universellement 
regretté. L A U S A N N E -

C e L E 



LE RETOUR de ZEPHIR, ouïe PRIN. 
TEMS. 

C A N T A T E . 

A QUILONf èchapi des Antres d'Eolic, 
+* Sur f émail de nos champs rèpandoitfesfru 

mats-, 
De ce Tir an des Airs, redoutant la furie, 
FLOI(E tfofoit paroitre en nos trijies Climats. 
A l'abri d'un Rocher, cette Belle craintive , 
De fin volage Epoux atendoit le retour 9 

Et livrée aux transports de fa douleur plaintive, 
Soupiroit aux Echos, fa peine & fin amour. 

Qui f arrête , aimable Zéphire ? 
Reviens , tendre Objet de mes vœux. 
Cher Auteur de mon doux Marthe, 
Reviens, pour partager mes feux. 

Ha ! qu'il en coâte quand on aime ! 
Je ne fais plus que foupirer $ 
Tiiïime de majiame extrême, 
Je languis, je vais expirer. 

Qui t'arrête, aimable Zéphire? 
Reviens, tendre Objet de mes vceux. 

Cher 



Avril r 7 ^9» && 

Cher Auteur de mo/ndoux Marthe, 
Reviens, pour partager mes feux» 

Ainfi fondoit en pleurs cette Epoufe fidèlef 

De fin tein sjêfaçoient les plus vives couleurs, 
Et fa main, pour venger fa trifieffe mortelle, 
Arrachoit de fin front fes Guirlandes de fleurs+ 

ZEPHIRE arrive ; o Dieux \ il la voit qui 
fe pâme ! 

VAntour fkt ménager cet incident [heureux, 
Il la voit : Ce regard imprime dans fin ame, 
Un cuifant repenfir de fes volages feux : 
Mais bien tùt,poqr doner plus de lujire àjafiame, 
Il Pembraffc, & lui tient ce langage amoureux. 

Calmez vous, Beauté que f adore ,] 
Xéphire vient fècher vos pleurs, 
Et faire pour vous plus encore. 
Régnez fur mon Cœur,belle ¥lon+ 
Corne vous régnez fur les Fleurs. 

Venez voir vitre Souveraine, 
Nimphes, contemplez fes apas % 

Pour rendre bornage À votre Heine , 
Doux Gazon, naxffeA fousfes pat. 

Retirez vous d'ici, fougueux fyides Tempêtes, 
Et laiffts Flou en faix, parfumer ces Coteauçc. 

Ce a Voici 
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Voici f jeunes Bergers, vos plus beaux jours de 
Fêtes ; 

Reprenez vos Hautboùyfirtez de vos Hameaux. 

SILVA IN dans U Plaine, 
Danfi avec Iris; 
FAN tout hors d'haleine, 
Fourfuit Licoris, 
Ft veut de fa peine 9 

Dérêber le Prix. 

Le Berger Silvandrei 
Couché fous l* Ormeau, 
Médite un Air tendre, 
Surfin Chalumeau ; 
Chris, pour l'entendre, 
Quitefon Troupeau. 

L'Agile Hirondelle, 
Vole en nos Mai fins ; 
Déjà Philomêle, 
Chante en nos Buiffons , 
FtV Echo fidèle, 
Fgdit fis Chanfins. 

Cefi ainfi que Zéphire, amenant Valégrtffi, 
Faifoit auprès de Flore, éclater fis tranftorts. 
Cette Epoufi reçût le prix de fa tendrejfi9 

Et pour mieux Penflamer re doubla fis eforts. 
Aman-
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Amantes , quoi qu'on vous trahijfef 

Confiiez vous dans vos amours > 
VArhant fixera fin caprice : 
Le plus fur eft d'aimer toujours. 

Si tinconfiance vous défile 
Le retour calme vosfiupirs. 
V Amant y qui dans l'Hiver s'envole , 
Revient fur Paîle des Zéphirs. 

E P I GR A M E fur une coquête. 

UE la bette & jeune Clarice, 
Chaque Amant tour a tour devient F Amant 

chéri ; 
Elle pourroit bien par caprice 
Une fois aimer fin Mari. 

•«#** CAS %»»> 
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TROISIEME LETTRE 

NOus (ornes enfin, Mon/leur & ther Ami, 
arrivés à Bruxelles. La vue du grand 

Monde n'a point Jurpris Melle de L. Je 
croïois qu'une Fille, nouric dans ia retraite 
& l'obfcurité, auroit peine à s'acoutumer aux 
manières <]ue la Bienféatice exiger & qu'i
gnorant les Cérémonies arbitraires que les 
Homes ont établies, elle fe trouveroit bien 
neuve dans un féjour fi étranger pour elle ; 
mais point 5 il femble qu'elle (oit née darts 
la place où elle eft, & que (es talens ne faf-
fent que fe déveloper dans chaque ocafîon : 
Elle trouve dans fon Cœur ces (entimens na
turels , que la politeffe ne fait qu'imiter, & 
dont Part done des règles, (ans les conoitre : 
Son Rôle ne lui coûte rien à jouer; on voit 
bien qu'il étoit* fait pour elle. Quoi qu'elle 
n'aime pas l'éclat du Monde, & qu'elle ne 
s'en laifte point éblouir, elle n'y ferme pas 
les yeux ; mais elle n'y aperçoit que ce que 
fon Père veut qu'elle y voie. Tant de rao-
deftie me charme ; mon Amour s'acroit, par 
la conoiflance que j'ai de (es Vertus. Plus 
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j'étudie Ton caradère, plus il me paroit ai
mable ; & fi je fouhaite ardemment d'être 
heureux un jour avec elle, ce n'eft que 
dans l'efpérance de la rendre l'Epoufe la 
plus fortunée. 

Mais quoi que tu prennes part à mon boa-
heur , tu veux cependant que je t'entretienne 
de quelque chofe de plus mtcreflant, que de 
mes defirs & de mes craintes. Je te dirai 
donc» que nous allâmes voir Mr. le Gou
verneur des Pais Bas* l'JIluftre Maréchal da 
Lôwendahl. Toute l'Europe conoit (on cou
rage & (a capacité. Un Soldat prifonier, 
qui avoic fait des merveilles à la défenfe de 
Bergopfom, & que le Maréchal voulut voir 
& queflioner, lui fit une réponfe qui vaut un 
Panégtrique : Les Ennemis fe fer oient mieux di* 
fendus, lui dit- il f s'ils avoient eu plufieurs Sol" 
daU aujji courageux que toi. Dites plutôt f 

Monseigneur, répliqua le Soldat, qu'ils au* 
roient montré pfm de valeur, s*ils avoient eu un 
Général, aujji habile que vom En éfet » le 
Maréchal de Lovvendahlconoit parfaitement 
le Métier de la Guerre ; le péril le plus émi-
nent ne Péfraïe point ; le leul défaut qu'on 
lui trouve» c'eft qu'il ne ménage pas a(Tés 
la vie des Soldats. On raifona enfuite beau
coup (ur la prile de Bergopfom, dont la facilité 
avoit (urpris les Affiegeans même, quis'a-
tendoient à une réfiftance plus longue & 

C c 4 plus 
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plus opiniarre. Il eft certain que cette Place 
auroit pu tenir fîx femaines de plus : mais 
le Comandant de cette Ville» après avoir 
fait bien des Rodomontades , indignes d'un 
bon Oficier » perdit tout a coup la tête. Si 
on ne peut pas le convaincre de s'être laide 
corrompre» on peut du moins le taxer de 
beaucoup de foiblefle. En général les Hollan-
dois n'ont pas montré dans cette dernière 
Guerre, ce Courage, cet Amour pour la 
Patrie & pour la Liberté, qui ont rendu leurs 
Pérès fi fameux. Rien ne les ébranloit: Au 
milieu de leurs plus grands revers, & Ior« 
que toutes les forces de VEfpagne fembloient 
devoir les éçrafer, ils fondèrent PUniverGté 
de Leyde, come s'ils avoient été dans le fein 
de la profpérité & d'une profonde Paix. Ne 
femblet'ii pas voir les Romains envoïer du 
fecours à leurs Alliés» dans le temsqu^i/z-
vibal eft aux portes de Rome ? 

Le Maréchal demanda au Marquis s'il ne 
lui étoit rien arrivé de particulier, à la prifè 
de Eergopjom ? Il ajouta qu'il auroit bien fou-
haité pouvoir arrêter la fureur des Soldats f 
& épargner le Sang des Citoïcns de cette 
Ville; que rien n'étoit plus afreux que la 
deftinée d'une Place prife d'aflaut ,• que le 
Soldat,échaufé par le carnage, n'écoutoit plus 
la voix de /es Oficiers ; & que c'étoient là 
des maux que la Pifcipline la plus févére 

ne 
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ne pouvoit empêcher. J'en ai des preuvesf 
répliqua le Marquis', le Porte que focupois 
dans l'Armée devoit me faire refpe&er ; mais 
je l'ai été fi peu, que je fus, malgré moi » 
le témoin du fpedacle le plus afreux : Je vis 
entrer des Soldats dans une Maifon qui avoit 
quelque aparence; j'y courus pour empêcher 
le pillage* il n'étoit déjà plus tems; tout avoit 
été enlevé : Mais ce qui me toucha d'avan
tage, c'eft de voir une jeune Fille qu'un Sol
dat éfrèné, arrachoït d'entre les bras de fa 
Mère * qui jettoit les cris les plus afreux. 
Pour le Père , qui avoit voulu faire quelque 
réfiftance, je vis un autre Soldat lui fendre 
la tête d'un coup de Sabre; fon fang réjaillit 
jufques (ur moi, qui m'étoit aproché pour 
parer le coup. A cette viie , je devins fu
rieux à mon tour, j'enfonçai mon Epée 
dans le fein de ce brutal, qui tomba à mes 
pieds. Je volai au fecours de la Fille; le 
Soldat qui l'entrainoit » aïant vu tomber fou 
Compagnon, & craignant le même fort, 
lâchât prife, en jurant corne un forcené 
contre moi, qui lui arrachoit fa proie : Je 
rendis la Fille à fa Mère, qui m'embraflbit 
les Genoux. Le Père» qui expiroit, tourna 
(ur moi fes yeux atendris : Ses derniers fou-
pirs furent des remerciemens. Je mêlai mes 
larmes aux leurs , je les raflurai, je leur pro
mis de revenir les voir Î & j'établis une Garde 

à 
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à leur porte , pour leur défenfe. Je revins 
enéfet, au bout de quelques jours i après 
avoir nais ordre aux afdires de la Ville. 

Je les trouvai toutes deux dans une gran. 
de aflction, moins de la perte de leur bienf 
qui leur avoit été enlevé , que de la mort 
d'un Epoux & d un Père qu'elles aimoient 
tendrement. L'abatement de la Fille n'ôtoit 
rien a fa beauté , & je kns que je n'aurois 
pas été infenfible a (es charmes , fi j'étois 
encore capable d'aimer. Elles m'ofrirenft 
tout ce qui leur refloit, & qui avoit écha-
pé à l'avidité du Soldat. Vous croies bien 
que je ne les avoi* pas dérobe à la honte , 
pour les ertpofer à la mifère. Je refulai donc 
leurs préfens» mais je ne pus m'empêcher 
de coufiderer atentivement une Boëte enri
chie de Diamans, dans laquelle étoit ren
fermé un Portrait d une grande beauté. Je 
demandai fi ce Portrait avoit un Original, 
ou fi c'étoit feulement un Portrait de fan-
taifie! La Mère me répondit que c'étoit 
un Portrait de Famille, mais fort ancien, 
puisque c'étoit celui de Sancha de Na-
varre> qui avoit époufé Gonzalvet qui fut le 
premier'Roi de Cajiille. Une de Tes Petites 
Filles avoit époufé le Bifaïeul du Coman-
deur de Rjequefens, qui gouverna la Flandres 
fous Phiiipe II. avec beaucoup de modéra
tion & de fageffe } & le Frère du Comandeur 

avoit 
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âvoit époufé la Mère de la Dame à qui je 
parlois. Les manières de ces Dames ne dé-
mentoient point leur haute Noblefle. Mal
gré leur douleur & leur mifère, elles con-
lervoient cet air de grandeur & de dignité 
que douent la naiflance & l'éducation. 

Je me rapelle, dis je au Marquis » d'avoir 
lu depuis peu l'Hiftoire de cette Sancha dont 
vouivenés déparier: Elle a quelque chofe 
de fi extraordinaire, que je crois que vous 
ne ferés pas fâché que j'en raporte quelques 
traits. Cette Princefle. marqua un courage 
au deflus de fon Sexe, & des fentimens qui 
montrent un Cœur tendre & généreux; mais 
je ne veux pas voui faire languir » voici mon 
récit. Sancha, comevou* venés de le dire» 
étoit Fille tfAbarca Roi de Navarre, & fa 
Sœur » Mère du Roi de Lion 1 brûloit du de. 
fîr de venger fon Père > que le Comte de 
Cajiilleavoh tué dans un Combat : Pour par
venir à fon but, elle lui tendit un piège qu'el
le couvrit de fleurs. Elle favoit que ce Prin
ce aimoit tendrement Sancha , fa Sœur f 
Princefle qui avoit beaucoup d'efprit & de 
beauté ; elle lui fit propofer de la lui doner 
en Mariage f pourvu qu'il vint l'époufer lui 
même à Pampelune, Capitale de la Navare» 
Ce Prince, qui croïoit la propofition faite de 
bone foi* &àqui l'Amour fermoit les yeux 
lur les embûches qu'on lui dreffoit, vint 

prom-
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promtement à Pampelune* où, au lieu de 
FEpoufe qu'on lui avoit fait efpérer, on lui 
dona des fers. Sancha fut indgnée d'avoir 
fervi de prétexte à une fi grande perfidie j 
elle /oliicita avec ardeur la liberté de fou E-
poux ; mais elle ne pût l'obtenir. Son adreffe 
fit ce que n'avoit pu exécuter l'Equité & (es 
larmes ; elle fût gagner les Soldats qui gar-
doient le Prince, & qui laiflerent échaper 
leur Prilonien elle le luivit de près, & ils 
fe marièrent à Burgos. Le Roi de Navarre* 
irrité contre eux • leur déclara la Guerre } 
il vouloit faire périr par les Armes un Héros* 
qui n'avoit lauvé (a vie, que par une efpèce 
de Miracle, & dont la valeur ne lui laiffoit 
craindre que la trahifon de (es Ennemis. Il 
combatif, fut Vainqueur, & fit Prifonier 
Carde Roi de Navarre , qui fût amené à 
Burgosj où il demeura 13. Mois, après les
quels (à généreufe Sœur fit tant, par fes lar
mes , qu'elle obtint fa délivrance. 

Un traitement fi doux devoit produire en* 
/ tre ces Princes une réconciliation fincèrc; 

mais la haine & la vengeance, fomentées 
par l'ambition, ne s'apaifent pas fi aiféaient : 
Le Roi & la Reine de Léon* jaloux des 
grands progrès du Comte de Cajlille, auquel 
rien ne réiïlloit, & qui, par fes Conquêtes 
fur les Maures, étoit devenu un des plus 
puiffans Princes de VEfpagne* résolurent de 

s'en 
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s*en défaire : Dans ce deflein, ils l'invité-
rent de fe rendre à Léon, pour affifter à PAC-
f emblée des Etats, & y prendre des déli
bérations contre les Sarrafim, leurs Ennemis 
comuns. Ce Prince, qui croïoit que , fi la 
Bone foi étoit bannie de delïiis la Terre 9 
elle devoit (e réfugier dans le Cœur des 
Rois, ne (oupçonoit même pas qu'on lui 
tendit une féconde fois des embûches : Il 
vint fans défiance, peu acompagné, corne 
Ami & Parent du Roi & de la Reine; mais 
à peine étoit il entré dans la Ville, qu'il fût 
arrêté, & renfermé dans une étroite Pri-
lon. Quelle nouvelle pour fa tendre & ver-
tueufe Epoufc ! Cependant elle ne perdit pas 
courage. Sœur de la Reine de Léon, & Tan
te du Roi, elle fe flata qu'ils ne refuferoient 
pas, à fes follicitations & à (es pleurs, la 
liberté defonMari: Elle partit fur le champ 
pour Léon & ne négligea rien pour atendrir 
îa Sœur & (on Neveu \ mais ils furent in
flexibles , & Gonfalve avoit tout à craindre 
de leur haine & de leur reflentiment. Après 
bien des prières, elle obtint la permiffion de 
le voir ; mais fans verfer des larmes inutilesf 
elle voulut mettre à profit des momens pré
cieux : Elle propofa à fon Epoux de chan
ger d'Habits , & de fe fauver inceffamment 
dans un Equipage que les Soldats refpe&e-
roient j étant celui de la Tante de leur Roi: 

D'aile 
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D'ailleurs le Voile dont elle étoit couverte 
déroboit à tous les yeux le Vifage de la 
Perfone. Confalve fît dificulté d'expofer une 
Epoufe qui lui étoit fi chère > mais elle 
lui fit entendre qu'elle n'avoit rien à 
craindre ; que la vengeance du Roi & 
de la Reine ne retomberait jamais fur 
elle , au lieu qu'elle perdoit tout en le 
perdant ; que fa vie étoit atachée à la fien-
ne,* que fa mort étoit jurée, & que dans 
un péril certain, il y avoit de l'imprudence 
à ne pas ufer d'un Stratagème innocent. Gon-
zalve fe rendit, & le luccès répondit aux 
efpérances de la Comteffe, qui avoit tout 
préparé pour faciliter la fuite de fon Epoux. 
Le Roi de Léon ne l'aprit que lors qu'il n'é-
toit plus tems de Pempêcher. Il parût d'a
bord fort irrité contre la Comteffe de Cafliïïe, 
& ne menaçoit pas moins que de la faire 
mourir; mais des (entimens plus doux & plus 
équitables fuccédérent bientôt à cette mena
ce : Il ne pût même s'empêcher de louer un 
artifice, qui rendoit un Père à Tes Enfaas, un 
Mari à fa Femme, & un bon Maitre à fes 

' Sujets. La Comteffe $yen retourna, comblée 
d'honeurs & de gloire. 

Cette narration, dit le Marquis, me rapelle 
un trait de l'Hiftoire de Madame des Houlii» 
tes 9 qu'on vient de m'aprendre, & que vous 

• ne kii$ pas fâché d& (avoir. Cette Dame 
joi-
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îoignoit à beaucoup d'efprit f de déltcateflc 
& de beautc,un courage extraordinaire : Elle 
«'étoit pas de ces Perlones qui ne font bo
ues, que parce qu'elles ne favent pas être 
mauvaifes, & qui n'ont de Vertu* qu'autant 
qu'il en faut pour n'être pas des Scélérats : 
Jugée digne d'une meilleure fortune ; tou
jours au de (Tu 5 de la mauvaife ; mais il y a 
des Gens dont l'Etoile ne peut (e corriger. 
Si la fienne avoit été moins opiniâtre à la-
perfécuter, elle auroit fait elle m me aux 
autres tout le bien qu'elle méritoit de rece
voir. Son Maris'étoit par malheur ataché à 
la fortune du Grand Coudé, & Ton fait qu'il 
y eut bien des Eclipfes dans le bonheur de 
ce Prince. Après les troubles de la Mino
rité de Louis XlV. auxquels il eût beaucoup 
de part, il fût contraint de (e retirer dans les 
Pais-Bas, & Mr. Des HouHéres » qui étoit un 
très bon Oficier, le fuivit, acompagné de 
(on Epoufe, qui ne 1e quittoit point Elle 
étoit jeune & aimable, & l'on dit que le 
Prince eût des yeux pour elle ; & la trouva 
belle j mais elle étoit fage autant que belle, 
& n'aimoitque fon Mari. Le Prince fe laffa 
de (oupirer inutilement ; d'ailleurs les Fran
çois par leurs Conquêtes , & les Efpagnoh 
par leur jaloufie, lui douèrent affés d'ocu-
pation. Il eft certain que Don Juan d Autriche, 
qui comaudoit les Troupes dans les Pais Bas, 

étoit 
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étoit envieux de la gloire, & des fervices 
qu'il rendoit à fa Nation. La Paix des Pi-
rénées mit fin à tout. Le Prince rentra en 
France. Il auroitbien voulu y ramener Mr. 
Des Houliéres & fa Femme,- mais loin de pou
voir faire la paix de fes Partifansf il eût aflés 
de peine à faire lafienne. Il falutque Mr. 
Des Houliéres prit patience dans fa retraite : 
Tous fes Biens avoient été confisqués en 
France, & les Efpagnols païoient très mal fes 
apointemens : Il ne lui reftoit que fon cou
rage , qui ne l'abandona jamais ; mais il fa
loit vivre, & il manquoit de tout. Il le plai
gnit , & fa Femme le fit avec moins de mo
dération que lui, parce qu'elle étoit plus fen-
fible. Tous les deux furent arrêtés à Bruxelles; 
& il y a bien aparence que leur Prifon auroit 
duré long tems, fi l'Amour n'eut follicitéen 
leur faveur. Le Gouverneur de Bruxelles 
n'avoit pu voir Madame des Houliéres fans l'ai
mer. Ses charmes avoient produit fur lui 
l'éfet qu'ils produifoient fur tous ceux qui la 
voioïent ; mais quoi qu'elle eût le Cœur ten
dre , il faloit fe réfoudre de Paimer,fans aucun 
efpoir. Le Gouverneur qui conoiflbit fa Ver
tu , & qui la refpe&oit, ne pouvant lui plaire, 
voulut du moins lui procurer fervice ; il réfo-
lut de lui rendre la liberté , aux dépens même 
de fon Amour. Il favorifat donc leur re
traite; & ne voulut de prix de leur délivrance 

que 
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que le plaifir de la leur procurer : La répu
tation de Mad. DesHouliéres favoit déjà de
vancée à Paris, où (à naifTance, Tes grâces 
& fes talens pour la Poëfie étoient déjà coJ 
nus,& lui avoient fait de puiflans Protedeurs.1 

Les Ducs de la Rochefoucault, de Nevers, de 
St. Aignan , fur tout le Duc de Montauzieri 
qui n'acordoit fa protection qu'au mérite » 
étoient fes Amis déclarés; ils la confolérent 
dans fes difgraces, & firent leurs éforts pour 
les adoucir. 

Corne nous en étions là, nous fumes in
terrompus par déjeunes Oficiers, qui vin-] 
rent tous aprendre que le Prince d'Orange 
avoit été nommé Stathouder dans toutes les 
Provinces 1 & que tous fes Enfans, jufqu'à 
fes Filles avoient droit de lui fuccéder : Voilà 
une Souveraineté, dit /e Maréchal, qui pourra 
un jour tomber en Quenouille. Le Prince en ejl 
digne, &fes Ancêtres ont bien firvi la P^publu 
que. Il ejl vrai que Guillaume II fit une tenta* 
tive fur la Ville d*Amfterdam, qui lui fit perdre 
FafeSion des Peuples, & qui pourroit faire tort 
à fa Pofiériti. Le defir du Pouvoir arbitraire f 
ejl técueil des plus grands Princes : Je me fou^ 
viens, reprit il, d'avoir oui dire, que de 
jeunes Courtifans vantoient extrêmement à 
Louis XIV. la Puiflance defpotique des Sul-J 
tans. Voilà ce qui s'apelle régner, s'écria ce 
Prince. Le Maréchal d*Etréess'avança, & 

D d lui 
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lui dit * Oui Sire, mais?ai vh étrangler deux ou 
trois de ces Sultans. Il fit enfuite une fort* re-
primande à ces Courtifans, qui empoifo-
noient l'Esprit du Prince de leurs Maximes 
tiraniques : 

M èf ri fables Flateurs , prifent leplmfunefle % 
Que pu ijfent faire aux Rpis la colère cèlefte. 

Racine. 

Quelqu'un difoit ïAntigoney Roi de Sine, 
que les Souverains étoient ies Maitres & 
que tout leur étoit permis. Oui, reprit, il » 
parmi les Barbares: A nôtre égard 9 ajouta- t'il, 
nom fontes Maîtres des chofes prefcrites par la 
t^aifon & l'Humanité i mais rien ne nous ejl per
mis , que ce qui efl conforme à la Haifon ^ au 
Devoir II ell certain que le defir immodéré 
d'une fauffe gloire eft le plus grand obfiacle 
à la véritable. Qu'on fe rapelle quels ont 
été les funefles éfets des Vidloiresflc desCon-
quêtes à*Alexandre & de Charles XII. Roi 
de Suède. Y a-1. il de la gloire à ravager les 
Provinces des autres & à laifïer fes propres 
Etats dans la plus afteufe défolation ! 
. Mais je m'aperçois que cette Lettre eft 

affés Içmguei ainfi je renvoie à une autre la 
Conclusion de mon Hiftoire. J e fuis &c. 

ECLÀIR-j 
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ECLAIRCISSEMENS 
S#r rWJloire du Martire de la Légion 

Tbébéene &c. 

I L E X T R A I T . 

T 'Auteur de la Défenfe du Martire dont il 
s'agit, emploie le Chapitre III. à doner 

des preuves, Que les Actes des Martin d'Agau* 
ve, publiés par le F. Chffiet, ont été dreffes par 
St. Eucher, Evêque de Lion. Il dit, que s'il 
n'y avoit eu qu'une feule Relation de ce 
Martire » on ne rencontreroit aucune d'ficul-
té, puis qu'on en trouveroit des Copies fort 
anciennes dans les principales Eglifes ; mais 
que la féconde Légende, dreffée par l'Ano-
nime , dans laquelle il a laide fubfifter mal 
à propos le nom de S/. Eucher 9 met dans la 
nécefïité de faire voir , qu'outre la confor
mité du ftile de la Relation trouvée dans l'A-
baïe de St. Claude, avec les autres Ouvra
ges de ce St. Evêque de Liont toute* les 
circonftances contenues dans cette Relation, 
étoient raportées de la même manière, dans 
TA&e qu'on lifoit à TEglife SAgaune du 

D d % v> 
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vivant de St. Eucker. 11 fonde fes preuves fur 
deux Autorités, qui lui paroifîent incon-
teftables. 

La première eft tirée d'une Homélie, pro
noncée par St. Avit, Evêque de Vienne en 
Dauphiné* dans PEglife &Agame% environ 
l'An 5*17. lors qu'il fiti en qualité de Mé
tropolitain, la Dédicace de cette Eglife. 
Cette Homélie, écrite fur du Papier d'Egipte, 
eft confervéeen Original dans la Bibliothè
que du Roi de France : Elle avoit été aupa
ravant dans celle du célèbre De Thou. Ce 
Manufcrit eft un des plus anciens & des plus 
rares du Roïaume. Le P. Sirmond eft le pre
mier qui l'ait doné au Public. Dom B&inart 
Pa placé * avec les Ades des Martirs dyA* 
gaune, tirés d'un Manufcrit dePAbaïe de St. 
ÏVIaur des Foffez % auquel on done plus de 
900. Ans d'Antiquité. Ces Ades font con
formes à ceux du P. Cbijflet. Voici un Frag
ment de cette ancienne Homélie, que nôtre 
Auteur du Valais a traduit. 

Quelles plus grandes louanges pouvons nous do-
ner à cette bienbeureufe Armée 9 qu'en racon
tant qu'aucun dyentr*eux n'a péri, quoi qu'au
cun rfait échapé à la mort ! Malgré qu'on ne gar
dât aucune formalité de Juflice envers ces Mar
tirs , finon en décidant de leur Vie parïinjujlice 
du fort j Fatant jette deux fois fur cette paifible 

Jrour 
? A&a Sine. Mart. p. 286* 



Avril 1 7 4 9- 387 
Trouve * ceux fur qui le malheureux fort de la 
Décimation tomboit, recevaient fur le champ 
une rècompenfe au centuple , & la haine qu'on 
leur portoit devenoit la lource de leur bonheur. 
La Sentence de mort n'envelopa dans le comence* 
ment que ceux que le fort rtavoit pas épargné, 
mais à la fin tous ceux que le fort avoit épargné 
furent aujji envelopis dans la Sentence de mort9 

de la manière que nous venons de ïaprendre, par 
la le&ure quon vient de faire, fuivant la cou
tume , de lJHiJloire de la Pajfwn de ces Mot* 
tirs &c. 

La féconde Autorité que le Défenfeur em
ploie , p )ur prouver la réalité des A<3es dont 
il s'agit, eft priîe dans la Vie de St. Romain , 
mort environ l'Année 4^0 & qui étoit Con
temporain de St. Eucher. St. Romain fonda le 
Monaftère de Condat ou St. Claude » environ 
l'Année 430. ou 440. & il en fût le premier 
Supérieur Les Ades de fa Vie furent écrits 
peu d'Années après fa mort, par un Reli
gieux de ce Monaftère, & ils paffentchez 
les Critiques pour Originaux. Le Savant 
Anonime de Genève, dit nôtre Auteur, les 
reconoit pour tels, & il remarque lui même* 
que les Critiques les diftmguent très bien 
d'avec les Légendes fabuleufes. Voici ce 
que le Défenfeur du Martirc extrait de ces 
Ades f pour fcrvir à fon but : St. Romain , 
toujours animé d'une vive fou avoit rèfolu JC aller 

D d 3 vife* 
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vifiter la Bafîlique des Martin dans le Lieu îA* 
garnie , quon devrait plutôt apeller le Camp des 
Martirs* d'autant que l'Eglife ne pouvoit pas 
contenir les Offtmens de 6600. Perjones, qui 
avoient été nrfes à mort ̂  fuivant que les A êtes 
qui ont été drejfés de la PaJJion de ces Martin 
en font foi (* ) . 

On ne fàuroit difconvenir, fuivant l'Au
teur, que l'Homélie de St. hvit ne foit un 
Abrégé du contenu des Ades que l'on con-
fervoit dans l'Eglife d'Agaune, dans le V, 
Siècle ; car ce St. Prélat dit, qu'il venoit d'a-
prendre les circonftances qu'il raporte par la 
ledure qu'on avoit fait de ces Ades. Il 
penfe de même du Fragment de la Vie de 
St. Romain, PHiftorien afliïrant qu'il a puifé 
aufïî ce qu'il raporte dans les Ades dont 
il s'agit» Il prétend que 5/. Eucher drefla 
f Hiftoire de ces Martirs en 436. & que la 
Vie de St. Romain a été écrite environ l'An 
470. ainfi on ne peut pas fupofer qu'il fût 
furveuu quelque altération, dans ces Ades, 
en fi peu de tems De cela nôtre Auteur 
conclut, que fi les circonflances contenues 
dans les Manufcrits des Abaïes de St. Claude 
& de St. Maur des Fojfiz * font conformes à 
celle* qui fe trouvent dans l'Homélie de St. 
Avit & dans la Vie de St. Romain, ces Manuf
crits doivent pareillement être conformes à 

l'Adc 
* Vitas Sanfc. T. 3. Fcb. F. 744. ' 
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l'Ade Original, que l'on confervoit dans 
TEglife d'Agiune, & qu'on lifoit encore ail
leurs du vivat t de 5/. Romain , qui étoit Coiii 
temporain de St. Eucher. 

Pour établir fa preuve , il trouve dans 
l'Homélie de St. Avit, les circonftance» qui 
fuivent : Qu'on avoit martirifé des Perfones à 
Agaunej que ces Martin ètoient des Soldatî 
Chrétiens ; qu'ils étoient en grand nombre » étant 
dèfignés fous lé nom d'Armée heureufe; que l'on 
comença par les décimer, & que la décimât ion fut 
réitérée ,* que toute la Troupe fut enfin condanée 
à mort ; qu'elle foufrit le Martire fans aucune ré-
fifiance ; que Ion avoit bâti une Eglife à leur 
honeur ; que les A&es de ces Martirs avoient été 
placés dans cette Eglife, & qu'on les lifoit cha
que Année le jour de leur Fête, par un ufiige éta
bli long tems avant le comencement du VL SU* 
cle9 puisque St. Avit dit, que la chofe avoit 
pafTe en coutume ; ce qui en fait remonter l'o* 
rigine au tems que St. Eucher vivoit* Il re
marque auflî que le Fragment de la Vie de 
St. Romain porte : Que le nombre des Soldats 
d'une Légion étoit fixé dans l'Aile original à 
6600 ; que Ion avoit bâti une Eglife à rhoneur 
des Martirs d'Agaune , avant le Votage que St. 
Romain entreprit vers PAn 430 ; que l'on a-
voit retiré dans cette Bafîlique une grande par» 
tie de leurs Ojfemens j que l'on étoit en coutume 
d'aller en Pèlerinage à Agaune, avant le milieu. 

Dd 4 du 
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du V. Siècle ; quon avoit drejjé les ASes des 
Martirs cTAgaune pour le plus tard du vivant 
de St. Romain, ou ce qui efl la mêmechofidu 
vivant de St. Eucher, fin Contemporain. T o u 
tes ce5 circonftances ont une parfaite confor
mité avec celles contenues dans les A â e s 
des Vartirsraportés par le P. Chijflet : Elles 
en forment même tout le contenu, à quatre 
circonftances près : i ° . Que Maximien a été 
? Auteur de ce Martire\ 2° Que ces Soldats 
étoient Thêbéens y ?°. Qu*ils furent condanès à 
mort, pour avoir refufé de perfécuter les Chrétiens* 
4 ° . Que leurs OJfimens furent révélés à St. Théo
dore. Quoi que ces dernières circonftances 
foïent raportées dans des A&es > dit il * que 
l'on done d'après des Manufcrits, qui ont 
près de iooo.Àns d'antiquité t il veut vérifier 
qu'elles failoient partie de PAdte Original, 
que Ton confervoit dans TEglife d'Agaune. 

Dans cette vue il examine, en quel tems a 
été écrite la Légende de PAnonime laiflée 
mal à propos fous le nom de 5/. Eucher, fur 
laquelle Suriusf Mombritius & le Cardinal 
Baronius ont été trompés. Les Faits qui y font 
raportés, en déterminent à peu près la date: 
II y eft dit ; Que St. Sigifmond avoit établi le 
Chant perpétuel dans l'Egiifi d*Agaunc9 £ff que 
ce Chant continuoit encore de fin tems ; Que 
remplacement de l'Eglifi* qui du tems de St. 
Eucher n'étoit atenaute au Roc que dVn côtét 

venoit 
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venott d'être changé par Phbè Anibroife, qui 
Favoit fait apuïer des deux cotés contre la Mon
tagne* Une Hiftoire de l'Abaïe d'Agaune 
faite fous Louis le peux, dont on conferve 
\t Manufcrit Original» dit que cet Abé A»f-
broife étoit le 11, depuis la féconde fondation 
du Monaftère par 5/. Sigifrnond& qu'il mou
rut fur la fin du Règne de Chilpéric I. décédé 
en s*84- Les Annales de PAbaïe raportent, 
que les Lombards aïant fait une irruption 
dans les Gaules, environ PAn y8o. ils rui
nèrent de fond en comble PEghfe & le 
Monaftère. Atnbroifet alors Abé, aidé des 
Libéralités de Gontram* Roi de Bourgogne 9 
les rétablit, & changea l'emplacement de 
l'Egliie. C'eft à ce iaccagement que 1*Au
teur raporte la perte de la Légende ancien-
ne» de St. Eucbery & la lubftitution de celle 
de pAiionime, qui étoit Religieux dans ce 
Monaftère. Cette dernière a été écrite peu 
d'Années après l'Epoque du ravage des Lom
bards \ puis qu'il parle du changement fait à 
la fituation de PÉglife » corne d'un Fait ar
rivé de fon tems, & qu'il dit que le Chant 
perpétuel y continuoit encore j cependant il 
avoit difcontinué long-tems avant le Règne 
de Charlemagne, qui ie fit rétablir & dota 
richement ce Monaftère. On voit par là 
que PAuteur de cette Légende vivoit fur la 
fin du Vl.Siécle. Le Déienfeur de la Légion 

en 
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en infère * que fa Relation ne peut être ni la 
vraie f ni la plus ancienne, puis qu'il y en 
avoit une autre du vivant de St. Romain & 
long-tems avant St. huit. Les Légendaires k 
{ont lervi de l'ancienne jufques au X Siècle. 
Notterus, qui vivoiten 875". fixe le nombre 
des Soldats ïhebéens â 6600. dans le Mar-
tirologe que Canifiut a publié , (ur une an
cienne Copie, que Ton conferve dans TA* 
baie de St. Gai : H a (uivi en cela la prénaiére 
Légende, puis qu'il en auroitmis 6666. s'il 
s'étoit lervi de celle de l'Anonime publiée 
par Surius. AJonde Vienne, û conu par /es 
lumières, aïantauffi drefle un Martirologe 
dam le IX. Siècle, a copié mot à mot la 
Légende de St. Eucher, à l'exception du 
Préambule & des deux Miracles qu'on lit à 
la fin, qui n'étoient pas du refïbrt du Mar
tirologe. L'Auteur des A&ions des François » 
qui vivoit au milieu du VIII. Siècle, a fuivî 
pareillement l'ancienne Légende, en fixant 
le nombre des Martirs Thebéens à 6600. 
Le Cardinal Tomajïa publié une Copie de la 
Meffe de St. Maurice & de ks Compagnons, 
extraite d'un ancien Miflel en Lettres quar-
rées, écrit fur la fin du V11. Siècle , & le P. 
Mabillon l'a raporté pareillement dans fou 
aucien MiJJel Gottique Gallican. On y trouve 
les circonftances du Martire conformes à la 

pré-
* Hiftoirc des Gaulci. T. II. fcuill. 556. 
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première Légende : Le nombre de la Légion 
y eft de 6600. & le fujet de leur condana-
tion eft le refus que ces Soldats firent dé 
perfécuter les Chrétiens; au lieu que fui-
vant la Légende du VI. Siècle* c'eft qu'ils ne 
voulurent pas (acrifier aux Idoles. 

Le Défcnfeur de la Légion Thébéenne 
aïant ainfi établi Tautenticité de la Légende 
primordicle » raportée par le P. Chifflet & la 
préférence qu'on doit lui doner (ur celle pu-
bliée par &*ri/#, réfute Mr. Du Bourdieulut 
ce qu'il prétend atribiïer la première de ces 
Légendes à un Auteur de la fin du VI. ou 
du comencement du VII. Siécie, puis que 
les circçnftances qu'elle renferme font Va-
portées par des Auteurs du Vme. Siécie, c. a. 
d. par l'Hiflorien de St. Romain & par Su 
Avit j de même que dans la Méfie de St.Mau
rice &z. 

Il prétend de plus, que la Légende dref-
fée par le Religieux Anonime (Tbgaunej dans 
le V I. Siécie , fert à prouver l'autenticité de 
la première, Païant donée mot à mot dans 
la plupart de (on contenu. Il diftingue ce 
qui eft de la Relation primordiale, d'avec les 
Ajondions faites dans la féconde. I! blâme 
l*Auteur de cette dernière d'avoir corrompu 
l'autre, en y fourrant des Anecdotes, non 
feulement incertaines, mais faufles. De ce 
nombre font celles $ de fixer ce Marthe au 

tems 



394 Journal Helvétique 
teins que Maximien fut envoie contre les ta-
gaudesy quoi que St. Eucherne le dife point* 
& qu'il en parie corne d'un Fait arrivé au 
comenceraent de la Perf cution générale ; 
de dire, que le Pape MarceUin encouragea cette 
Légion j afon pajjage à Hpme, d'être fermes dans 
la Foi my cependant il compte par i Hiftoiref 
que ce Pape f ne fut élevé au Pontificat > que 
quelques Années après la Révolte des Ba-
gaudes. 

1! récapitule enfuite les raifons » qui lui 
paîo fient décilives, pour prouver l'autenti-
cite de la Légende qu'il adopte & l'opinion 
où il eft > qu'on ne feuroit refufer de reco-
noitre St. Eucher pour fon Auteur. 

1. Il dit, que !eSavant Anonimede Ge
nève » a fi bien (enti la force de l'Homélie 
de St. Avit, qu'il n'a pu s'empêcher d'avouer, 
que fi la Relation que le P. Chiflet a publiée, 
n'eft pas de St. Eucher, elle eft du moins 
auflî ancienne que celle de ce St. Evêque. 

2, Toutes les circonftances de cette Re
lation font raportées de la même manière, 
par d'autres Ecrivains, qui vivoient yo. ou 
6o. Ans après St Eucher, qui lesavoient pui-
fées, corne ils le difent, dans l'Arfte original. 
Donc la Légende publiée par le P.Chffîetcft 
une véritable Copie, de l'Aile primordial, 
que St. Eucher avoitfait placer dans l'Eglife 
d'Agaune. 

3. Co-
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3. Come on n'a comencé à doner crédit 

à la Légende publiée par Suritts, que depuis 
le X. Siècle, en defcendant; celle qui a été 
regardée pour aufentique, depuis le X Siè
cle, en remontant, doit être néceffairement 
h plus fincère. 

4* f. 6. Il fonde encore fon autenticité (11 
l'ancienneté des Manulcrit? de St. Claude* de 
St. Mawt des Fojjes & d'autres $ fur la con
formité qu'ils ont entr'eux 5 fur leur concor-
dance avec les Hîftoriens Contemporains , 
n'y aïant aucun Anachronifme , ni aucun 
Fait contredit dans PHiftoire, come dans 
celle de Suritts. 

7. 8. 11 fait ufage de ce que PHiftorien 
de St. Romain, qui étoit un Religieux du 
Monaftére de St. Claude, aflure, qu'il avoit 
en mains la Relation des Martirsd'Agaune, 
& il préfume que c'eft la même qui a été 
trouvée dans cette Abaïe, ou au moins la pre
mière Copie. La féconde Légende du Reli
gieux d'Agaune lui fournit auffi une preu
ve , que celle du P. Chifiet efl la primor
diale. 

9. La conformité du ftile de cette der
nière Relation, avec les autres Ouvrages de 
St. Eucher, lui fournit une forte preuve, pour 
en juftifier Pidendité ; ,pui« que la diférence 
du ftile eft la Pierre de touche à laquelle les 
bons Critiques reconoiffent la fupofition des 
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Pièces qu'on atribiïe mal à propos à cer
tains Auteurs. 11 en fixe l'Epoque à l'An-' 
née 43 6. 

Il parle enfuite des Auteurs, qui ont ren
du juftice à la beauté du ftile de la Relation 
de St> Eucher. De ce nombre eft Mr. Tille* 
mont, fi conu par fa grande pénétration & 
fes vaftes lumières, qui s'énonce ainfi : VhEle 
le mieux écrit que nous aions de St. Eucher eft 
iHijloire du Marthe de la Légion Thébenne % 
que nom a dom le P. Chifflet* 11 met auffi en 
ce rang, le P. Chijflet lui même, D. Ruinart, 
le P. Le Cointef M. Eaillet, le P. Pagi> le P. 
Labbe, & il dit que quantité d'autres habi
les Critiques font du même fentiment. Il 
opofe à ces grands Ecrivains , Mr. Du 
Bourdieu & Mr. Dufm, qui font d'une opi
nion diférente. A l'égard du premier, il 
trouve, qu'il a fait un grand écart, enpré^ 
tendant que cette Pièce étoit d'un Auteur 
du VI. ou VIL Siècle, & que le ftile ref-
fentoit le Siècle de CaJJiodore ; quoi que 
l'on ait des preuves démonftratives qu'elle 
éxiftoit du vivant de 5t. Eucher : 11 dit 
que ce Minière a parlé avec trop de pré
vention & que les Remarques (ont plu
tôt l'éfet de fa paffion , que de fon diP 
cernement. Quant* à Mr. Dupin, il ren
voie aux Remarques que Dom Matthieu 

Uiiti 
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Petit ' Didier , Bénédi&in f a fait fur (a 
Nouvelle Bibliothèque , pour faire voir le 
défaut d'éxa&itude qui y règne » & être 
convaincu du peu de fond qu'on peut 
faire (ur fon jugement 9 dans le cas dont 
il s'agit. 

Le Chapitre IVme. contient la Répon-
fe aux diférentes Obje&ions faites contre 
TAutentrcité des Aâes du Martire de la 
Légion Thébéenne , fpécialement à cel
les de Mr. Du Bourdieu, de l'Anonime de 
Genève, & de Mr. Loys de Bochat. Noui 
eu donerons l'Extrait un autre Mois. 

LET-
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L E T T R E 
A Mr. * * * hjlronome de l'Académie Hptale 

des Sciences de Paris , y#r */ei Recherches 
d'Optique, £? /#r #w nouvelle forte de Te^ 
lefcopes à réflexion. 

M O N S I E U R » 

I Imèrêt qu'ont naturellement les habiles 
Gens, corne vous, à favorifèr l'inven

tion de nouveaux Inftruments , qui peuvent 
étendre nos conoiffances, me fait efpérer 
que vous ne trouvères pas mauvais que je 
vous faffe part de quelque chofe d'intèref-
fant en ce genre. 

Un habile Home de ma conoiffancct 
nommé Mr. Mégardy du Canton de Berne, 
«'étant apliqué, pendant plus de vingt-Ans, 
aux Recherches fur l'Optique & les Telefcopet 
à réflexion , eft enfin parvenu à en imaginer 
une nouvelle forte, dont les éfets doivent 
furpaffer confidérablement ceux des Telefco* 
fes Neutoniens & Grégoriens % qui font en ufà-
ge actuellement : Il en a compofé une 
Théorie avec les démonstrations néceflaires» 

dont 
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dont il riiè comuniqua quelque chofe ert 
1737. pour en faire part, fub jide ftltntiif à 
feu Mr. Eernoulli, qui en aprouva fort Ici 
idées. 

Le défaut d'Ouvriers habiles , & plufieûçs 
autres obftacles ont été caufe que ia chofe 
en eft reliée là. Ce n*eft que depuis environ! 
un An, que l'Auteur, cédant à mes inftati* 
ces réitérées > s*eft enfin déterminé à publier 
fa Découverte, que les habiles Gens & 
les Juges cômpétens en fait d'Aftrono-4 
mie nautique 9 feront de /on Télefcope» 
par raport à la détermination des Longituàu 
fur Mer 9 afin qu'il puifle tirer quelque parti i 
d'une Invention qui lui a coulé tant de tems 
& tant de peines. 

La première forte de Telefcopes abrègéi 
de Mr. Mégard, (car il y en a deux fortes 
fort diférentes ) pour augmenter deux cent 
fois, n'àuroit de longueur, entre le grand 
& le petit Miroir, que neuf pouces, pendant 
que le Grigor. a ordinairement,entre (es dtuic 
Miroirs, une diftance d'environ fix pies êc 
demi : De façon que la longueur du premier 
ne feroit qu'une huitième ou une neuvième 
de la longueur du fécond» au moins quant au 
corps du Télcfcope : Car pour la queiie qui 
eft derrière le grand Miroir, il faudroit toû* 
jours lui doner la longueur nécefTaire, pour 

1>ouvoir comodémentapliquer l'œil à l'Ocu-
air## fi t 
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Voîçi maintenant cornent l'Auteur penfe 

que ce Télelcope pourroit être d'une gran
de utilité fur Mer. Il fupofe qu'un Té efco. 
pe | qui amplifie cinquante fois le diamètre 
aparent de l'objet, eft plus que (ufilantpour 
oblerver les Satellites de Jupiter. Réduilaqt 
donc l'amplification de deux cent à cin
quante j ou un quart 9 il réduiroit au quart , 
toutes les dimenfions de (on Télefcope : Ce 
qui doneroit un Télefcope de la longueur 
d'environ deux pouces Se un quart, avec un 
pouce & demi d'ouverture, affés fort pour
tant pour découvrir les Satellites de Jupiter. 
Il lui femble qu'une Pièce fi courte & (i 
maniable pourroit être Simplement atachée à 
la tête, & être ainfi dirigée vers l'objet, 
corne l'œil nud, fans le fecours des mains, 
& par conléquent fans être (ujette à ces mou-
vemens (enfibles, qui empêchent de pou
voir fixer affés jufte, fur l'objet, les longs 
Télefcopes, lor5 qu'on les emploie fur Mer. 

On ne doit pas craindre de raifoner ici fur 
une pure chimère : Indépendamment dés 
Démônftrations, qui ne fauroient tromper, 
lors qu'on y fait entrer toutes les conditions; 
les épreuves où Mr. Ad égard les a mifes ne 
laiffent pas lieu de douter d'un fuccès entier, 
dit qu'il ofera confier une Defcription de-
taillée de fon fecret, à des Ouvriers plus 
exercés que lui 1 dans l'art de bien polir les 
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Miroirs. Je dois même vous dire 9 Monfieur% 
que je crois qu'on vient d'en taire des Eflais 
en Angleterre ; car y aïant envoie, il y a en
viron un an, deux Copies d'une Lettre de 
Mr. M égard y (ur les éfets de (es Telefcopes, 
où il entre dans un affés grand détail , pour 
avoir le jugement des Conoifleurs • je n'ai 
point eu de réponfe ; Mr. R$bim mon Cor-
refpondant étant tombé pnalâ e : Mais au 
lieu de réponfe » on me mande, depuis peuf 
que i\m des plus fameux Faifeurs de Telef
copes de Londres f à qui cette Lettre avoit été 
comuniquée exprès fur mes ordres, étoit 
ocupé actuellement à fabriquer une nou
velle forte de Telefcopes abrégés; & on 
ajoute, que s'il peut réufïir en grand , corne 
il a réufïi en petit, il fe flatoit de faire des 
Telefcopes, qui, avec quatre pies de lon
gueur , feroient le même éfet que le grand 
Grégorien de douze pies , drefle à l'Hôtel 
de Marlboroug. J'ai toutes fortes de raifons 
pour foupçontr que le contenu de la Let
tre de Mr. M égard, aura mis ces Mrs, fur les 
voies, puis que fix Mois auparavant, lors 
que je fus en Angleterre 3 ils n'avoient pas 
la moindre notion de perfeâioner les Te
lefcopes en les acourciffant, mais au contrai
re en les allongeant ; Mr. Short aïant été ocu
pé dans ce tems, à établir fon grand Grégo
rien de douze pies, que tout le monde re-

Ee 2 gardoit 
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gardoit come le non flus ultra, en fait de Té«* 
léfcopej. J'aprofandirai ceci d'avantage » 
avant que d'en porter un jugement définitif. 

Mai* ce que je pqis vous affûrer, & que 
Vpyis ne ferés pas f4ché de favoir > Monfieuu 
«feft qu'on p'a p?s porté en Angleterre, les 
Télçfcopes, au point de perfedion ou ils 
geuvent être pouffes î pas même en obfer-
vant la foripe qu'on leur a donée jufques ici. 
Un Ouvrier t établi dans nôtre petite Ville 
de franger , les fait incomparablement 
ipeilleurs que ne les font les Anglois. J'en 
ai comparé un grçnd nombre » tant Newto. 
vim que Grégoriens $ & j'ai toujours trouvé , 
^ifli bien que tops les autres Conoiffeurs, 
<̂ ue ceux de qotre Ouvrier l'emportoient de 
beaucoup for cevix d'Angleterre » t̂ nt pour la 
c^rté^quçpour k netteté de l'image. Depuis 
qu'il s'eft ftit conoitre dans ce Paï* t perfone 
ne veut de ceux d'Angleterre, d'autant plus 
qu'il les fait a un tiers meilleur marché. Si ja
mais yous aviés befoia d'un Téiefcope de fix 
k huit pies, qu'il fait excellemment bien, je 
\ous ofre mes fervices par raport à la co-
rpiffion 9 vous aflurant d'avance que vous en 
ferés très content. Je fuis &c. 

À Franêquer le SAM. KOENIGI Prof, en 
2 } • Fév. i 749. thilofiphie & Géométrie 

fublime. 
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A V I S 
I Es Frères Ctantpr & Claude Philibert de 
* ^ Genève y {ont iipprîmer actuellement, par 
voie de Soufcrjptjpn, une 6me Edition du 
Pi&ionaire Univerfelde Corner ce, & des firts 
& Métiers de Mri. Savary, avec des Aug
mentations & des Changement confidéra* 
Ï)le3 & néceffaires ,* en IV. Vol. fol. qui cou-
Rendront au moins 7Ç0 Feuilles. On rece
vra les 2. lers. enSeptemh. 175-0, & les 2. 
derniers , en Décemb. 17 r 1. Ceux qui (ou& 
criront en 1749. paieront d'abord L. 12.ôt 
autant, en recevant les 2. lers. Vol. Ceux 
qui (oufcriront en I7TO. paieront cPabord 
L. 14. & autant, en recevant les 2. îers Vol, 
La Soufcription n'ira que julqu'à la livraifon 
(les 2. lers. Vol. Les*dits Srs. impriment 
de même, le Parfait Négociant de Mr. Savary t 
jp fol. pour fervir de y me Vol. aux 4. ci dcf-
lus. On foufcrira jufques en Décemb. 17 S i* 
En (oufcrivant, Ton paiera L- 6. & le reliant, 
en recevant POuvrage,lurlepiéde L.?. io.f. 
les ioo.Feuilles. Les mêmes impriment auffi 
féparément toutes les Augmentations & 
Changeraens faits dans cette Edition} pour 
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lervir de Suplément à celle qu'ils publièrent 
en 1742. L*on ne foufcrira que jufques en 
Décemb. 1749. On paiera d'abord L. 4. & 
le refte, en recevant l'Ouvrage, en Dec. 
I7 f l . fur lepiéde L.4 pour 100 Feuilles: 
Le Suplément en contiendra 100. ou 1 jo. 
Le tout en argent courant de Genève. Enfin, 
les mômes reçoivent des Soufcriptions pour 
une 2me Edit. de la Bibl. de Campagne en 
XVIII. Vol. in 12. On retranche diverfes 
Pièces de la 1ère Edit. & Ton en ajoute d'au-
très plus convenables. On recevia 4. Vol.en 
Septemb. 1749. & Ton en paiera 6. à raifon 
de L. 1. ç /. argent de France, le Vol. Six 
Mois après, l'on en reçoit encore 4. en en 
païant encore 6. Six Mois enfuite» on en 
reçoit de même encore 4«en païant les 6. der
niers. L'on peut voir les Projets de Soufcrip-
tion, chez divers Libraires & Négociansdes 
principales Villes de Comerce de ['Europe. 

PAR permiflionde S. M. le Roi de truffe % 
la Ville de Cléves a établi une nouvelle 

Loterie, du Capital de ^8000. Florins cou
rant d'Hollande. Elle eft de joooo. Billets, 
& de i3339.Prix ou Primes. Il y a 4. Clafles. 
On paie à la ire r. FI., à la 2de 3. FI. 9 à la 
3me 6. FI. & à la 4111e 12. FI. ,• enfemble 22. 
Flor. Les plus hauts Prix font dans la ire de 
2 çoo. FI j dans la 2de de 4000 ; dans la 3me 
de 10000. dans la £me de 30000 ; & les plus 
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bas dans ces diférentes Gaffes, de 4. 8.2a. 
& 30.Fl. On prélève fur les Lots le io . pour 
cent. La première Clafle fe tirera publique
ment le 2. Juin prochain à l'Hôtel de Ville, 
& ondonera les Liftes imprimées dt s Billets. 
Ceux qui (ouhaiteront en Suffi, des Plans & 
des Billets de cette Loterie» pourront s'a* 
drefler à Mr. Bourch&rdt, Diredeur du Bu
reau d'Adreffe, à Baie. 

LOGOGRÏPHÉ* 
\AOn tout utile aux ms% à d'autres eftfu* 

Si pour me mieux conoitre on veut [avoir le refit. 
Ami LeBeur en prenant à l'envers, 
De mes.moitiis feulement la première, 

Je fuis craint de celui qui traverfe les Mers i * 
fexifie dans ce qui fait la dernière, 

SiPon me coupe un Membre; & l'on ne craint paà 
moins 

Le mal qu'on me voit fouvent faire ; 
Souvent auffiy dans un de leurs befoins. 

^ A tous Etres vivans je deviens nèceffaire. 
Veft dans mes premiers pieds qu'on trouve un 

Infirument » 
Qui de plus d'un Monarque a fait Pamufement + 
Et dans le nom duquel fe voit par avantute, 
Un Métal qui jamais n entra dans fa Stru&ure. 

Livre eft Iç mot du Logog,d« Journ,dc ftlariJ 1 
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